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PIÈCES ET ACTES OFFICIELS. 

EXTRAIT DU MONITEUR. 
Du dimanche a3 ai^ril 18 1 5. 

Paris , le 22 avril. 
ACTE ADDITIONNEL 

AUX 

CONSTITUTIONS DE L'EMPIRE. 

Napoléon , par ta grâce de Dieu et les Cods* 
titutions , Emfeaevr des Fraivçais , à tous préseDS 
et à venir, salut. 

Depuis que noas avons été appelés , il y a 
quinze années y par It vœu de la France > au 
Gouvemement de TEtat » nous avons cherché à 
perfectionner / à diverses époques » les formes 
constitutionnelles > suivant les besoins et les désirs 
de la nation , et en profitant des leçons de l'expé- 
rience. Les constitutions de TEmpire se sont ainsi 
formées d'une série d'actes qui ont été revêtus 
de t'acceptation du peuple. 

Nous avions alors pour but d'organiser un grand 
système fédératif européen , q^o Qous avions 
adopté comme conforme à l'esprit du siècle , et 
favorable aux progrès de la civilisation. Pour par- 
.venir à le completter et à lui donner toute re- 
tendue et toute la stabilité dont il était saacep« 
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liblQ , tous fvîon$ aJMaçië rétat^lissemept depji^ 
sieurs institutioDS [intérieures , plus spécialement 
destinées à protéger la liberté des citoyens. Notre 
but n'est' plus désormais que d'afccroUre la pros- 
périté de la France , par raffermissement de la li- 
berté publique. De là résulté la nécessité de plu- 
sieurs modifications importantes dans les consti- 
tutions , sénatus-consultes et autres actes qui ré- 
gissent cet Empire. 

A CES CAUSES y voulant , d'an côjté ♦ conserver du 
passé ce qu'il y a de bon et de salutaire, et , de 
Vautre, rendre les constitutions de notre Empira 
conformes en tout aux vœxiK et, at|X besoins na- 
tionaux , ainsi qu*à l'état de paix que nous dési- 
rons mainienir avec TEurope ^. po.us avons résolu 
de proposer au peuple unQ auite de dispositions 
tendant à modifier et perfectionner ses. actes, cons-» 
titutionneU , à entoureriJles droits des citoj^ensde 
toutes leurs garanties., à/da<inpc,au, sjirslènae rçpré-» 
sentatif toute son extension :,*|à investir . les corps^ 
intermédiaires de la co&si4<$ratio£^ et du pou^ 
voir desirabijes; en un mot,, à. combiner le plu% 
haut point de liberté politique* et. de .sûreté ifidi^ 
viduelle ^vec la force et, la centrali^atioti néces^ 
faires pour faire respecter par l'étranger l'indépen- 
dahce du peuple français , et la, dignité de j^lre 
couronne. En conséquence, les articles suivaap , 
formant un acte suplémeataire aux coostit-atipaar 
de l'En^pire , seront soumis à l'aoceptatio» libre efc 
solennelle de tous les citoyens 4 dans toutç l'étendue 
de la France, , 
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TITRE premier; 

Dispositions générales- 
\ Article premier. 

Les Constitutions de rEmpire : Dommêment Tacta 
constitutionnel du 22 frimaire an 8, les sénatus- 
consulte des 14 et 16 thermidor aa 10 , et celni du 
t£8 floréal an i!^ , seront modifiés par les dispositions 
' qui suivent. Toutes leurs autres dispositions sont 
confirmées et maintenues. , , 

2. Le pouvoir législatif est exercé par l'Empereur 
eit par deux chambres. 

5. La première chambre , nommée chambre, des 
pairs , est héréditaire. 

4. L'Empereur en nomme les membres , qui sopt 
irrévocables , eux et leurs descendans mâles ^ ^'ahié 
en aîné en ligne directe. Le nombre des pairs est, 
illimité. L'adoption ne transmet poin^ la dignité â« 
pair à celui qui en est l'objet 

Les pairs prennent s^éance à vingt-un ans , mais 
n'ont voix délibérative qu'à vingt-cinq. 

5^ La chambra des pairs est présidée par Farchi*^ 
chancelier de l'Empire , ou , dans le cas prévu par 
l'article 5i du sénatus-coqsulte du 28 floréal an 12 , 
par un des membres de cette chambre désigné /spé- 
cialement par l'Empereur. 

6. Les membres à% la famille impériale , dans 
l'ordre de l'hérédité , sont pairs de droit. Ils siègent 
après le président. Ils prennent séance à dix-huit, 
ans , mais n'ont voix délibérative qu'a vingt-un. 

7» La seconde chambre, nommée chambre des re- 
présentans, est élue par le peuple. 

A a 
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.8 Les membres de cette chambre sofit au nombre 
de six cent vingt-neuf. Ils doivent être âgés de vingt- 
cinq ans au moins. 

9. Le président de la chambre des représentans est 
nommé par la chambre , à i'ouveVture de la première 
session. Il teste en fonctions jusqu^au renouvelle-» 
ment de la chambre. Sa nomination est soumise à 
l'approbation de l'Empereur. 

10. La chambre des représentans vérifie les pou-^ 
voirsdeses membres, et prononce sur la validité des 
élections contestées. 

11. Les mepfibres de la chambre des représentans 
reçoivent pomr frais de voyage , et durant la session , 
l'indemnité décrétée par l'assemblée constituante. 

12. Ils sont indéfiniment rééllgibles. 

r5. La chambre des représentans est renouvelée 
de droit en entier tous les cinq ans. 

14. Aucun membre de Tûne ou de l'autre cham- 
bre ne peut être arrêté > sauf te cas de fla- 
grant délit, ni poursuivi en matière criminelle 
ou correctionnelle pendant les sessions , qu'en 
Tvrtu d'une résolution de la chambre dont il fait 
partie. 

i5. Aucun ne peut être arrêté ni détenu pour 
dettes , à partir de la convocation y ni quarante jours 
après la session. - 

16. Les pairs sont jugés par leur chambre , en ma- 
tière criminelle ou correctionnelle dans les formes 
qui seront réglées par la loi. 

17. La qualité de pair et de repréisentant est com- 
patible^avec toutes fonctions publiques , hors celles 
de comptables. 
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Toutefois les préfets et sons - préfets se sont 
pas éligibles par le collège électoral du dé- 
partemenl^y ou de l'arrondissement qu'ils admi- 
nistrent. 

18. L*£mpereur]|envoie dans les chambres des 
ministres d*état et des conseillers d'état » qui y 
siègent et prennent part aux discussions y mais qui 
n'ont voix délibérative que dans le cas où ils sont 
membres de la chambre comme pairs ou élus da 
peuple. 

19. Les ministres qui sont membres de la chambre 
des pairs ou de celle des représentans , on qui 
siègent par mission du gouvernement , donnent aux 
chambres les éclaircisseméns qui sont jugés néces- 
saires , quand leur publicité ne compromet pas l'in- 
térêt de l'Etat. 

20. Les séances des deux chambres sont publi- 
ques. £lles peuvent néanmoins se former en comité 
secret y la chambre des pairs sur la demande de dix 
membres, eeJle des représentans sur la demande de 
vingt-cinq. Le gouvernement peut également re- 
quérir des comités secrets pour des communications 
à faire. Dans tous les cas , les délibérations et les 
votes. ne peuvent avoir lieu qu'en séance publique. 

21. L'Empereur peut proroger, ajourner et dis- 
soudre la chambre des représentans. La proclama- 
tion qui prononce la dissolution convoque les col- 
lèges électoraux pour une élection nouvelle , et 
indique la réunion des représentans dans six mois 
au plus tard. 

22. Durant l'intervalle des sessions de la chambre 
des représentans /du eu cas de dissolution de 
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cette chambre , la chambre des pairs ne peut 
s'assembler. 

a5.. Le. gouvernement a la proposition de la loi^ 
les chambres peuvent proposer cles amendemens:. 
si ces amendemens ne sont pas adoptés par le gou- 
vernement, les chambres sont tenues de voter sur 
la loi , .telle qu'elle a été proposée. 

24- Les chambres ont la faculté d'inviter le gou- 
vernement à proposer une loi sur un objet déter- 
miné , et de rédiger ce qu'il leur parait convepabJe 
d'insérer dans la loi. 

Cette demande peut être faite par chacune des 
deux chambres. 

^5. Lorsqu'une rédaction est adoptée dans l'une 
des deuK chambres, elle est portée à l'autre; et 
si elle y est approuvée , elle est portée à l'Em- 
pereur. 

26- Aucun discours écrit , excepté les rapports 
^e3 (OumissioQSy les rapports des ministres sur 
les lois qui sont présentées et les comptes qui 
sont rendus , ne peut être lu dans Tune ou l'autre 
des chambres. 

TITRE IL 

Des collèges électoraux et du mode d'élection. 

27. Les collèges électoraux de département et d'ar- 
rondissement sont maintenus, conformément au sé- 
naïus-consulle du 16 thermidor an 10, sauf les mo- 
difications qui suivent. 

28. Les. assemblées de canton rempliront chaque 
année, par des élections .annuelles, toutes les va- 
cances dans les coUcg.es éleclaraux. 
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ag. A dater de Tan 1816, un membre de la chatn- 
bre des pairs , désigné par TEmperfeur, sèifa prési-» 
«lent à vie , et inamovible , de chaque ccUège *élèc- 
toral de départemetit. • • 

5o. A dater de la même époque , le collège é)ec^ 
toral de chaque département nommera , parmi- !eé 
membres de chaque collège d'arrondissement, le 
président et deu^ vice-présidèns. A cet feffei, l'as- 
semblée du collège de département pirécédéra dé 
quinze jours celle du collège d'arrondissement. 

5i. Les collèges de département et d'arrondisse- 
mén( nomtneront le nombre de représentans établi 
pour chacun par l'acte et le tableau ci-tinnexés , 
n« I. 

52. Les représentàns peuvenl! être choisis indiffé- 
remment dans toute Tétendue de la France. 

Chaque collège de département ou d'arrondisse- 
meAt qui choisira un représentant hors du départe- 
ment ou de rârrondissendent/tiommera un suppléant 
qui sera pris nécessait*ement dans le département oit 
l'arrondissement* 

55. L'industrie et la propriété manufacturière et 
commerciale auront une représentation spéciale. . 

L'élection des représentàns commerciaux et ma- 
nufacturiers sera faite par le collège électoral de 
dépariemenl , sur line liste d'éligîbles dressée par 
les chambres de dommercc et les èhambi-es con- 
sultatives réunies , suivant l'acte et le tableau ci- 
annexés , n« 2. 

TITRE I I L 
De la loi de VlmpSt» 

34. L'impôt général direct , soit foncier , ^oit mo^ 
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bilier , n'est voté que pour un an ; les impôl in 
directs peuvent être votés pour plusieurs années. 
Dans le cas de la dissolution de la chambre des 
représentans , les impositions votées dans la session 
précédente , sont continuées jusqu'à la nouvelle 
réunion de la chambre. 

55. Aucun impôt direct ou indirect en argent ou 
en nature ne peut être perçu , aucun emprunt ne 
peut avoir lieu , aucune inscription.de créance au 
grand-livre de la dette publique ne peut être faite , 
aucun domaine ne peut être aliéné ni échangé , 
aucune levée d'hommes pour Taritiée ne peut être 
ordonnée , aucune portion du territoire ne peut 
être échangée , qu'en vertu d'une loi. 
. 56. Toute proposition d'impôt , d'emprunt on de 
levée d'hommes , ne peut être faite qu'à la chambre 
des représentans. 

57. C'est aussi à la chambre des représentans 
qu'est porté d'abord , i*' le budget général de l'Etat, 
contenant l'apperçu des recettes et la proposition 
des fonds assignés pour l'année à chaque dépar- 
tement du ministère; 2^ le compte de recettess et 
dépenses de l'année ou des années précédentes. 

TITRE IV. 
Des minisires y et de la responsabilité» 

58. Tous les actes du Gouvernement doivent 
être contre-signes par un ministre ayant départe- 
ment. 

59. Les ministres sont responsables des actes du 
Gouvernement signés par eux ^ ainsi que de l'exé- 
cution des lois. 
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4o. Ils peuvent être accasés par la chambre dea 
représeçtaps , et sont jagès par celle des pairs. 

4v- Tout ministre y tout commandant d'armée j \,.^ # ^ 
de terre ou de mer peut être acousé par la'» r-.t'fgK 
chambre des représentans , et jugé par la chaoH / ^ ^^ , ^ 
bre des pairs , pour avoir compromis la sûreté ! ** ^ ' 

ou l'honneur de la nation. 

,. 42. La chambre des pairs , en ce cas , exerce, 
soit pour caractériser le délit , soit pour infliger 
la peine , un pouvoir discrétionnaire. 
. 4^* Avant de prononcer la mise en accusation 
d'un ministre , la chambre des représentans doit 
déclarer qu'il y a lieu à examiner la proposition 
d'accusation. ^ 

44* Cette déclaration ne peut se faire qu'après 
le rapport d'une commission de soixante membres 
tirés au sort. Cette commission ne fait son rap- 
port que dix jours au plus tôt après sa nomi- 
nation. . . 

45. Quand la chambre a déclaré qu'il y a lieu 
à exao^en ^ elle peut appeler le ministre dans son 
sein pour lui demander des explications. Cet ap- 
pel ne peut avoir lieu que dix jours après le 
rapport de la commission. 

46. Dans tout autre cas , les ministres ayant 
département ne peuvent être appelés ni mandés 
par les. chambres. 

47. Lorsque la chambre des représentans a déclaré 
qu'il y a lieu à l'examen contre un ministre , il es| 
formé une nouvelle commission de soixante même 
bres tirés au sort , comme la première , et il ea^ 
fait I par cette commission ^ un jnouveau rapport 
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«HP ia ' mise en accuisatibn. Cette commission ne 
fait SCO rapport qae dix jours après sa nomi- 
BattôD. 

48. La mise en accusation né peut être pro- 
noncée que dix jours après la lecture et la dis- 
«ribniioQ du rapport. 

4g. L'accusation étant prononcée , la chambre 
des représentans nomme cinq commissaires pris 
dans son sein , pour poursuivre l'accusation de- 
vant la chambre des pairs. 

5o. L'article 76 du titre VIII de l'acte constitu- 
tionnel du 22 frimaire an 8 , portant que les 
agens du gouvernement ne peuvent être poursuivis 
qu^en vertu d'une décisibo du conseil-d'éta't , sera 
modifié par une loi. 

TITRE V. 

Du Poi^voir judiciaire» 

Si. L'Empereur nomme tous les juges. Ils soilt 
inamovibles et a vie, dès l'instant de leur nomina- 
tion , saiif la nomination des juges de paix et des 
^uges de commerce , qui aura lieu comme par le 
passé. 

Les juges actuels nommés par l'Empereur aux 
termes du sénatus-conaulte du 12 octobre 1807, et 
i[u'il jugera convenable de conserver, recevront des 
provisions à vie avant le i®' janvier prochain. 

5(1. L'institution des jurés est maintenue. 

55. Les débats en matière criminelle sont publics. 

54. Lès délits militaires seuls sont du ressort des 
tribunaux militaires. 

55. Tous les autres délits, même commis par les 
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mllilairls.^ sont de la compétence des tribunaux 
civils. 

56. Tous les crimes et délits qui étaient attribués 
à la haute-cour impériale , et dont le jugement 
n*est pas réservé par le présent acte à la chambre 
des pairs, seront portés devant les tribunaux or- 
dinaires. 

57. L'Empereur a le droit de faire grâce, même 
en matière correctionnelle , et d'accorder des am- 
nisties. 

58. Les interprétations des lois, demandées par 
la cour de cassation , seront données dans la forme 
d'une loi. 

TITRE V L 
Droits des citoyens» 

59. Les Français sont égaux devant la loi , soit 
pour la contribution aux impôts et charges publiques, 
soit pour l'admission aux emplois civils et mi- 

' litaires. 

60. Nul ne peut, sous aucun prétexte , être distrait 
des juges qui lui sont assignés par la loi. 

61. Nul ne peut être poursuivi, arrêté, détenu ni 
exilé que dans les cas prévus par U loi et suivant 
les formes prescrites. 

62. La liberté des cultes est garantie à tous. 

65. Toutes les propriétés possédées ou acquises 
en vert^ des lois, et toutes les créances de l'Etat, 
sont inviolables. 

64. Tout citoyen a le droit d'imprimer et de pa- 
blier ses pensées, en les signant, sans aucune cen- 
sure préalable , sauf la responsabilité légale^ après 
la publication , par jugement par jurés, quand lùéma 
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il n'j aurait lieu qu'à rapplication d'une peine cor- 
rectionnelle. 

65. Le droit de pétition est assuré à tous les 
citojens. Toute pétition est individuelle. Ces péti- 
tions peuvent être adressées , soit au Gouverne- 
vient , soit aux deux chambres : néanmoins , ces 
dernières même doivent porter l'intitulé a S. M. 
TEm^ereur. Elles seront présentées aux chambres 
sous la garantie d'un membre qui recommande la 
pétition. Elles sont lues publiquement; et si la 
chambre les prend en considération , elles sont 
portées à l'Empereur par le président. 

66. Aucune place , aucune partie du territoire ne 
peut être déclarée en état de siège que dans le 
cas d'invasion de la part d'une force étrangère , ou 
de troubles civils. 

Dans le premier cas, la déclaration en est faite 
par un acte du gouvernement. 

Dans le second cas, elle ne peut l'être que par la 
loi. Toutefois , si le cas arrivant, les chambres ne 
sont pas asft^emblées, l'acte du gouvernement dé- 
clarant l'état de siège doit être converti en une pro- 
position de loi dans les quinze premiers jours de 
la réunion des chambres. 

67. Le peuple français déclare en outre que , dans 
la délégation qu'il a faite ou qu'il fait de ses pouvoirs, 
il n'a pas entendu et n'enlend pas donner le- droit 
de proposer le rétablissement des Bourbons , pu 
d'aucun prince de cette famille sur le trône , même 
en cas d'extinction de la dynastie impériale, ni 
le droit de rétablir , soit Tancienne noblesse féo- 
dale , soit les droits féodaux et seigneuriaux ,. soi| 
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les dîmes y soit aiicap culte privilégié et domi* 

luint, ni la facalté de porter aucane atteinte à 

rirrévocabilité de la vente des domaines nationaux ; 

il interdit formellement au Gouvernement , aux 

chambres et aux citoyens toute proposition à cet 

égard. 

. Donné à Paris, le 2^ avril 181 5. 

Signtf, NAPOLÉON. 
Par TEmpereur, 

Lfi ministre'Secrétaire'd'état f 
Signé y le duc dx Bassano. 

I Au palais de TElysée, le aa a^rfl iSi5. 

Acte et tableau Jixant le nombre dés députés à élire 
pour la chambre des représentans-- 
NAPOLEON , par la grâce de Dieu et les eons-* 
titntions, Empereur des Français. ' 

Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : 
Art. I" La proportion du nombre de députés à 
la chambré des représentans et leur élection sont 
réglées ainsi qu'il suit. 

2. Les collèges électoraux des départemens nom* 
merent deux cent trente-huit députés à la chambre 
•des représentans , et l«s collèges électoraux d*ar- 
rondissemt nt nommeront , quelle que soit leur 
populatio r , un dé uté par chaque ariroiidissement : 
le tout conform ' ment aatable au joint au présent acte. 
5. Le présent acte sera joint à Tacte additionne 1 
aux constitutions en date de ce jour. 

^i^ni^ NAPOLEON. 
Par TEmperéur : 
Le ministre secrétaire^ état i 

Signé f le duc ni BASsAxe. 
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TABLSAV N® I«». 



NOMS 

DES 
DéPARTEMEirS. 



Aie 5 

Aisne 5 

Allier 4 

Alpes (Basses) 5 

Alpes (Hautes) 5 

Ardèche 3 

Ardennes 5 

Arriège • 3 

Aube 5 

Aude 4 

Avcjron: 5 

Boach.-du-RhÔDtt.. 5 

Calvados Q 

Cantal 4 

Charente 5 

Charente-'Infér 6 

Cher.,.., 5 

Corrèze 5 

Corse : 5 

Côte-d'Or......... 4 

CAtGs-dii-Nord. .... 5 • 

Creuse 4 

Pordogne \ $ 

ï)oubs 4 

Drôme -.. 4 

Eure • 5 

Eure et Loir.. 4 

Finistère 5 

Gard A 





KOMBRE 


NOMBRE 




de dépu- 


de 


NOMBRE 


tes à 


députés à 




nommer 


nomtner 


des 


par le 


par les 




coUége 


.collèges 


Arrond. 


de ' 


d'arron- 




départe- 


dissem. 




ment. 





2 

4 
2 
I 
I 
2 
• 2 
I 

2> 
2 
2 
4 

4 
2 

2 

4 
2 
2 
I 

5 

2 
5 
'2 
2 
5 
2 

4 
5 



5 
5 

4 
5 
3 
5 
5 
3 
5 

4 
5 
5 
6 

4 
5 
6 
3 
3 
5 
4 
5 

4 
5 

4 
4 
5 



TOTAL 

des 
députés 

par 
départe- 
ment. 



7 
9 

6 
6 

.4 
5 

7 
4 

7 

7 

10 . 
6 

' 7 
10 

5 
5. 
6 
7 
9 
6 
8 
6 
6 
8 
8 



9 

7 
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NOMS 



D EPlRTEMENS. 





ITOMBRE 


NOMBRE 




de dépu- 


de 


HQÏWRE 


tésk 


députésà 




nommer 


nommer 


des 


par le 


parles 




coUége 


collèges 


Arrond. 


de 


d'arron- 




déparle- 


difsem. 




ment. 





Garonne ( H** j „ . . . 

Gers 

Gironde - 

Hérault . . ; 

Il le et Vilaine . . . . 

Indre.. 

Indre-et-Loire. .. 

Isère 

Jura .*.... 

Landes. . 

Loic et Cher 

Loire 

Loire (Haute) 

Loire-Infériewr*. . . 

Loiret 

Lot 

Lot-et-Garonne* • • 

Lozère 

Maine-et-Loire.. . . 

Manche 

Marne 

Marne ( Haute ) . . . 

Ma^^enne 

Meurthe 

Meuse 

Mont-Blanc 

Morbihan , 

Mbselle. .....,..: 

Nièvre 

Nord ; 

Oise. 



TOTAI. 

des 
député» 

p*r 
départe- 
ment. 



4 


4 


4 


5 


2 


5 


6 


4 


6 


4 
6 


2 

4 


^ 


4 


2 . 


4, 


5 


2 


3 


4 


4 


4 


4 


5 


4 


5 


2 


3 


3 


2 


5 


3 


3 


3 


5 


a 


5 


5 


3 


5 


4 


2 


4 


3 


2 


5 


4 


5 


4 


3 


1 


3 


5 


5 


■5 ■ 


6 


4 


6 


5' 


3 


5 


5 


2 


■ -3' 


3 


3 


3 


5 


5 


3 


4" 


2 


4 


3 


c' 


3 


4' 


4 


4 


4 


5 


4 


4 


2 




6 


■ 6 


6 " 


4 


3 


4 



8 

7 

lO 

6 

lO, 

6 

.5 
.8 

l 
5 
6 
5 
8 
6 
5 
7 

i 

"s 

5 
6 
6 
6 
5 
8 

l 

12 

7 
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NOMS 

DBS 
fil^FAKTBMBHS. 



Orne 

Pas-de-Calais 

Puy-de-Dôme . • . . . 
%rénées(Ba8S.'). .. 
Pyrénées (H*") . . . 
Pyrénées orientales 

Rhin (Haut) 

Rhin (Bas) 

Rhône 

Saône (Haute-) 

Saône-èt-Loire 

Sarthe 

Seine ....,, 

Seine-ïnfér. ....... 

Seine-et-Marne . . . . 

Seine-et-Oise 

Sèvres (Deux). . ... 

Somme 

Tarn 

Tarn et Garonne. . . 

Var 

Vaucluse . . 

Vendée 

Vienne • . . , 

Vienne (Haute).... 

Vosges 

Yonne 

Totaux...., 



VOIIBBE 

Arrond. 



4 
6 
5 
5 
5 
3 
5 
5 

2 

3 
5 



5 
5 
6 

4 
5 

4 
3 

4 
4 
3 
5 

4 
5 
5 



NOMBKB 

de dépa- 

téià 
nommer 
par le 
collège 

départe- 
ment. 



NOMBRE 

de 
députés à 
nommer 
parles 
collèges 
d'arron- 
(dissem. 
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3 
5 

4 
3 



5 
5 

4 
5 
6 
5 

2 

4 

2 

4 

2 
2 
2 

2 , 

2 

2 

2 

3 
3 



4 
6 
5 
5 
3 
3 

4 
5 

2 

3 

5 

'4 
6 
5 
5 
6 
4 
5 

4 
3 



Total 

députés 

par 

députe^ 

ment. 



7 
II 



5 

4 
8 
6 
5 
6 

9 

7 

12 
lO 

7 
lo 

6 



4 


6 


4 


6 


3 


5 


5 


7 


4 


6 


5 


8 


5 


8 


368 
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Acte et tableau pêur régler le nombre de députA 
pour représenter la propriété et V industrie cam^ 
merciale et manufacturière. 

Au palaû de PElysée, le a a ayril i8i5. 

NAPOLEON, par la grâce de Dieu et les Cobs- 

titutiOQS , ËMPEKEUA DES FlUNÇAlS \ 

Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : 

Art. i"'' Pour rexécutipa de l'article 55 de fftçtf 
additionnel aux coostitutiobs ^ relatif â la repré- 
sentation de ricrdustrie et de la propriété conh- 
merciale el manufacturière , la France sera divjséa 
en treize arrondissemeos', conformément au tableau 
ci-joint n* 2. 

a. L) sera nommé pour tous les arrondissemens 
vingt-trois députés, choisis, i» parmi les négo- 
cia as , armateurs ou banquiers } t."* parmi les 
manufacturiers ou fabricans ^ d'après la répartition 
portée au même tableau. 

5. Les- députés seront nommés au chef-lieu et 
par les électeurs du département indiqué à la i^" 
colonne du. tableau. 

4. Les députés seront pris nécessairement sur 
une liste d'éligibles formée par les membres réu- 
nis des chambres de commerce et des chambres 
consuhatives de commerce de tout l'arrondissement 
commercial, lesquels nommeront, au scrutin et à 
]a majorité, un président, un vice-président et un 
secrétaire. 

5. L'assemblée chargée de la formation de cette 
liste j portera les commerçans qui se sont le plus 
distingués parleur probilé et leurs talens, et qui 

B 
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paient le plus de contributions, qui font les opé* 
rations les plus considérables en France ou à Tétran- 
ger , ou qui emploient le plus d'ouvriers , et en 
les distinguant par la nature des opérations com- 
merciales auxquelles ils se livrent. 

6. Cette liste sera de soixante pour chaque arron- 
dissement commercial et d^ cent vingt pour l'arron- 
dissement de Paris. Il y aura sur chacune au moins 
uo tiers de manufacturiers et un tiers de négodans. 

7. Elle sera renouvelée en entier , tous les cinq 
ans, à la fin de chaque législature , ou en cas 
de dissolution de la chambre des représentans. 

8. Le présent acte sera joint à Tacte additionnel 
au^ constitutions, en date de ce jour. 

Signé y NAPOLÉON. 
Par l'Empereur • 

IjC ministre-secréiaire-éC état , 
Signé, le duc pjc Bassàno. 
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( TABLEAU N® 2. ) 

Division de la France en treize arrondissemens f 
pour l'élection des députés destinés à représenter 
la propriété et Vindustrie commerciale et manu^ 
Jacturière. 



DESIGNÂTIOir 

des 

chefs-lieux 

^^arrondissement. 



NOMS 

DES DBPARTEHEKS 

compris dans 
Tarrondissement. 



NOMBRE 

DES DÉPUTÉS A BLIRB 

parmi les 



Négocians , 
Ai-mateurs 

• ou 
Banquiers. 



Manu- 
facturiers 

ou 
Fabricans. 



• (Nord. ...1 

Lille < Aisne. . . . . > i. 

(Pas-de-Calais . . 3 

SSeine-Infèr. . .. 
Eure 
Srdo;:::;-; 
Orne 
Manche 

TLoire-Infér. . . . 
inie-et- Vilaine. 
jCéyjes-du-Nord. 

Nantes (Finistère . ... 

I IMorbihan . . . 
[[Vfajenne. . . . 

L Vendée 

rCharente-Infér. 
iDeux-Sèvres. 
1 Lot-et- Garonn é | 
'CoVrèze. .... 

[Dordogne . . . 
I Landes.. .... 

[Gironde.. . '. . 
^Charepte. .. . 



Bordeaux. 
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ilESIGJf ATION 

che£»-lieux 



NOMS 

compris dans 
l^itondôsement. 



NOMBRE 

DES DeTUTM A ELIRE 

parmi les 



Négocians , 
Armateurs 

OU' 

Banquiers. 



Manu- 
facturier» 

ou \ 
Fabricans. 



Toulouse 



Nismes . 

X 



Marseille . 



Lyon 



iHaule-Garonn 
Tarn-ôt-Garbn. ] 
Ttmr. 
Pyrèn. (Basses). 
Pyrèn. (Hautes)| 
Aude 
Lot., 
Ariége 
Pyrén. -Orient.. 
{Gers 
Gard 
Vauclijse. .... 
AveiroD . . . .;► . . 
Iftrau-{t...- 
Lozère. . ...'... 
fBouch.-^da'.Rli. 

jVar ■\ 

.Hautess-Ajpes.. 



Corse. 

/•Rhône. 

Mont-Blanc 

Allier......... 

Haute^Loire. . . 

Ardéche 

Cantal.. 

Loire ......... 

Puy-de-Dôme.. 
Isère ; . . ..... . 

Saône^et-Laire: 
Drômc. ...;... 

Ain. . . . .... . . . 
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4>ESIG^ATI01f 

des 

cheforlieux 

d'arrondissement. 



NOMS 

DES DÉPÀRTEMENS 

compris dans 
Pan'ondissement. 



NOMBRE 

DES DÉPUTÉS À ÉUHIS 

parmi les 



Négocians , 
Armateurs 

ou 
Ban({uiers. 



Manu- 
facturiers 

ou 
Fabi-icans. 



^BasrRhip. . . . 

iHaut-RKin.. 

JHaute^Saône 

Strasbourg. . . / Vcages 

[Meurthe. . . . . 

rMoàelle 

^ Meuse ,\ 

iAube. ,;. . . , . , 
Seine-et-Marne. 
Marne. ....... 
Hâiite-MaTûe. . 
Ardennes.. . . . 
Oise é 
Seiue-et-Ojse . 
Côle-d'Or..... 
Doubs;.. 

Pari$. I Seine 

''Loiret 

j Nièvre ....... 

[Cher. 

'Creuse. . . . .,... 
^Eerc-et-Loir. . 
[Yo'noé. ..ÏV. . 

|Vièi)ii^.';>. . 

^ Haute- Vienne. 
;. . l'Indre-et-Loire 

I Loir-et-Cher. . . 
Tours.-; . . . . ./indre ......... 

Sardbe ........ 

^Maine-et-Loire . 



Total. 



Orléans . 



II 



13 



25 
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Décret ordonnant la présentation de Vacte addition^ 
V" r^ ^"^ ''^^ ^^-^ constitution^ à l'acceptation du peuple 
I français* 

paria, au Palais de TElysée, le 22 avril i8i5. \ 

NAPOLEON , par la grâce de Dieu et les cens- 
titations , Empereur des Français. 

Conformément à ce qui à été fait en Tan 8» en 
Tan 10 et en l'an 12, pour la présentation des cods<- 
titutions à l'acceptatioti du peuple fp|inçais>; 

Nous avons décrété et décrétans ce qui suit : 

Art. I". Il sera ouvert^ 

Aux secrétariats de toutes les administrations et 
de toutes les municipalités , 

Aux greffes de tous les tribun&ux ^ 

Chek tous les juges de paix » ' 

Chez tous les notaires , . . 

Des registres sur lesquels les Français seront ap- 
pelés à consigner leur vote sur l'acte additionnel aux 
constitutions , en date de ee jour. 

2. Ces registres s'ouvriront deux jours au plus tard 
ïiprés la réception du bulletin jdes lois, et resteront 
ou verlô pendant,:dix jours. 

5. Aussitôt après Téxpiration du tems donné pour 
voter , chdque dépositaire d'un registre l'arrêtera , 
portera aujbas le relevé du- nombre des votes , cer- 
tifiera le tput, et l'adressera , danà les deux jours 
suivais y au maite de sa municipalité; celui-ci 9. dans 
les vingt>c|uatre heures suivantes, le fera passer au 
SQus-préfet de son arrondissement, avec un relevé 
de lui certifié. 

4. Vingtrun jours aprè> la publication du présent 
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règlement , le sous-préfet transmettra au préfet tons 
les registres de son arrondissement > avec un relevé 
de lui certifié. 

. 5. Vingt-cinq jours après la publication du présent 
règlement, chaque préfet adressera au ministre de 
rintérieur tous les registres de son département, 
avec un relevé général de lui certifié. 

6. L'acte additionnel aux Constitutions sera en- 
voyé à Tacceptation des armées de terre et de mer. 

7. Dix jours après la réception- du Bulletin des 
lois, chaque corps enverra au secrétariat du minis- 
tère de la guerre et de celui de la marine le registre 
de ses votes. 

8. Le dépouillement de tous les registres et la 
recensement des votes auront lieu à Tassembrée du 
Champ-de-Mai , qui est à cet effet convoquée à Paris 
pour le 26 mai prochain. 

9. Nos ministres sont chargés chacun en ce qui le 
concerne de Texécution du présent décret. 

Signé, NAPOLÉON. 
Par TEmpereur, 

Le miniStre-secrétairè-d^Etat y 
^ Signé y le duc DE Bassano. 



NOUVELLES DE L'INTÉRIEUR. 

Roche/or t , le 16 avril. 
Un navire anglais à trois mâts, entré hier en, 
rivière , est maintenant à l'avant - garde, il est 
chargé de charbons de terre et destiné pour cette 
place. Il est parti de Plymouth depuis sept jours 
Le capitaine a déclaré qu'à son départ plusieurs 
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autres bâhmens étaient prêts à partir pour les 
ports de France , attendu que la paix existait 
toujours entre les deux nations ; que tout était 
tranquille en Angleterre ; et que tout annonçait 
que ce paj^s resterait en bonne intelligence avec 
le nôtre. , 

Le rapport de ce capitaine , et la disparution 
des croiseurs 'qu'on n'apperçoit plus sur aucu n 
poi^t , tout por<re à croire que les capteurs qui 
ont agi récemment sur nos côtes étaient sans or- 
dres de leur gouvernement. On ajoute que plu- 
sieurs caboteurs et bâtiraens étrangers entrés en 
rivière à Bordeaux depuis deux jours , n'ont rien 
rencontré à la mer, qui est entièrement libre main- 
tenant. 

Au départ du capitaine dont il s'agît , l'arrivée 
de Nappléon_à Paris était connue. « Cet événé- 
meut , dit-il , n'a occasionné aucun retard à son 
départ. L'opinion était qu^il n'y avait aucun danger 
pour les bâtimens anglais de se rendre dans les 
ports de France , qu'on attendrait que les Fran- 
çais commençassent les hostilités , et que les 
ordres avaient été donnés en Conséquence darf» 
tous les ports. Si quelques prises ont été faites 
sur les côtes de France , elles ne peuvent être 
que l'œuvre de quelque's corsaires sous pavillon 
anglais. En eÔet , un bâtiment français chargé 
de diverses marchandises , et destiné pour Bor- 
deaux , a appareillé de Pljmouth deux jorufs au- 
paravant moi. Il n'y a sur les cotes anglaises ni 
armement ni pressej extraordinaires. » 
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EXTRAIT DU MONITEUR. 
Du lundi 34 ai^ril i8i5. 

^ . ■ - ■ r - - * r ■ _ - J i 

EXTÉRIEUR. 
ANGLETERRE. 

lfOndr0s f le 18 avril. 

JLu nouvelle du retour de Napoléon à Paris a 
produit la plus grande sensation à Dublin et aux 
environs. Le peuple a manifesté sa joie à oause 
de cet événement extraordinaire d'une manière si 
bruyante et si tumultueuse que, pour prévenir les 
désordres qui sont la conséquence ordinaire de la 
réunion d'un grand nombre de peuple , les magis« 
trats ont cru nécessaire de fermer les ports et leS' 
canau)c aux environs de la ville , et d'ordonner 
qu'il leur soit fait toutes les 24 heures un rap* 
port sur l'état de la ville et de la tranquillité pu- 
))tique. Le Courrier du 6 avril ne donne pas au* 
tant de détails sur cette dernière partie de l'article^ 
que nous tirons du journal de Dublin , mais il con<* 
firme le fait principal que tout Je peuple de la 
capitale d'Irlande avait fait des réjouissances à l'oc^ 
casion du retour de Napoléon. ( Courrier^ ) 

— La déclaration furibonde des alliés , publiée & 
Vienne le i5 du mois dernier^ aii moment où 
ils ojDt appris le débarquement de Napoléon, vient 

C 
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â'étrë imprimée dans les journaax français. Oa jf 
a joint un rapport sur l'atrocité de cet acte. 

Ce^ rapport est suivi d'un autre fait à l'Empe- 
reur, par le duc.de Caulaincbuit, ministre des 
affaires étrangères, ainsi que d'une let,tre adres- 
aée par Napoléon a pLusieura aouveraina de TEa- 
rope , et d'autres pièces qui toutes respiraient la 
paix et le désir de maintenir la bonne intelli- 
gence avec tout te monde- Le sjsléme d'enva- 
hissement est abandonné , et l'Empereur déclare 
qu'il observera rigoureusement les conditions du 
traité de Paris. 

On sera sans doute d'accord avec nous pour 
avouer que Napoléon réussira probablement à ré- 
veiller l'esprit de la nation au point d'anéantir 
l'espoir des alliés, qui se flattent de parvenir Â 
séparer sa cause de celle du peuple français. Les 
Français aimeront sans. doute mieux se cange.r de 
809 côté que d'ajouter foi aux déclarations des 
alliés , après l'expérieqoe qu'ils ont eue des vues 
politiques du. congrès ; et si les paysans se déelarent 
pour lui, ce serait uqe'foHQ de supposer, c^ue la 
France, puisses être envahie dans une seule cam- 
pagne; i\ e^t plutôt probable qufelle ne te sera ja- 
mais. 
, , ( Mârning'Chronijçlef ). 

INTÉRIEUR. 
Ceiie, la tj avril* 

Le duc d'Angoutême est arrivé hier dans nos murs 
a,vec une escorte commandée par le lieutenant- 
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gèbèral ftadet. On ne pouvait le faire ttiafcher quB 
la nuit, afin d'éviter* les dangers dont l'esprit deil 
habitâns , très-animés contre lui , le menaçait sut 
son passage. Il a été embarqué sur un bâtiment 
suédois qui est sorti du port à neuf heures du soiif 
pour se rendre à Cadix. 

Le diic d'Angouléme est accompagné de MM. de 
Guiche , d'Ëscars , da Damas et Melchior de Po* 
lignac , ses aides-de-camp ) de M. de Levis , offi- 
ciât d^ordonnance , et de son secrétaire , M. Ciresse 
de la Bejrrie. 

Plusieurs personnes attachées à son service ont 
obtenu des passeports pour rentrer dans leurs fa» 
milles. 

Lùns-le-Saulnier 9 te 14 avril. 

Le lendemain de la publication de la proclama- 
lion de M. Dumolard > commissaire extraordinaire 
de S. M. , qui provoquait à prendre les armes contre 
les insurgés du Midi> on vit descendre des mon* 
iagoes une quantité considérable d*faommeB et même 
de femmes , armés de piques et de fourches , qui 
demandaient à marcher. Tout ce que le départe* 
ment renferme d*officiers réformés au en retraite » 
s'est empressé d'offrir ses services à M. le général 
Barbier^ on ne pouvait suffire à répondre aux an« 
ciens soldats qui demandaient à retourner sous leurs 
drapeaux. 

L'énergie patriotique des habitâns du Jura est à 
son comble , et aucuns sa^^riâces ne leur coute« 
raient , s'ils étaient nécess&ires > pour maintenir 
leur indépendance. 

G a 
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^ Limoges f le i% a^rih 

Le décret .qui supprime les exercices à produit 
ici une seasiôn qui répond de la parfaite exé- 
cution de toutes les lois nécessaires pour assurer 
la défense de l'Etat. La reconnaissance pour ce 
bienfait est unanime. Les impositions indirectes 
débarrassées ainsi des formes qui rendaient leur 
perception difficile n'en seront acquittées qu'avec 
plus d'empressement et de fidélité. Aucun peuple 
n'est capable de mieux sentir que le peuble fran- 
çais ce que son gouvernement fait pour lui. La 
tranquillité est parfaite dans ce département et 
l'esprit public y est excellent. 

Niort i le i5 avril. 

M. le comte Miot, conseiller-d'état en mission 
extraordinaire y a passé hier en cette ville, se ren- 
dant de Poitiers à la Rochelle. Sur tous les points du 
département il a trouvé des détachemens de là garde 
nationale sur pied pour le recevoir. Les cris de vive 
VEmpereur! se sont fait entendre par-tout sur son 
passage» et par-tout, au chef-lieu comme dans les 
nrrondissemens , les autorités constituées se sont 
empressées de venir lui faire hommage des sentimens 
de dévouement et de patriotisme de leurs conci- 
toyens. 

Mulhausen , /e 17 avrih 

Les habitans de cette ville, ainsi que ceux des 
campagnes de ce département qui bordent la fron- 
tière , sout animés de tout ce que l'esprit national 
pçut avoir d'énergie. Tous les habitans s'arment et 
se disposent à marcher avec les troupes contre 
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les étrangers, s*ïls osaient mettre le pied en France^^ 
On remarque une chose singulière : il y a.qoelqoc* 
mois on fit un appel et une recherche d'aroies , 
on n'en trouva aucunes. Personne ne disait avoir 
un fusil chez lui; aujourd'hui on en a retrouvé; 
presque tous les habitans des villes et des cam- 
pagnes ont un fusil et des cartouches. De plus , 
on remarque que dans toutes les villes et bourgs 
les serruriers n'ont qu'une occupation , celle d9 
oéparer des armes ; partout on organise avec le p?us 
grand empressement les gardes nationales destinées 
à la défense des places. Les communications avec 
Baie sont entièrement et librement rétablies. ' 

Zdlle f le i8 avril* 

Tout est .pikrfaitem^nt tranquille à Lille et dans 
les cântonnemens ; il n'est également question 
d'aucun mouvement des troupes étrangères sur 
la frontière opposée. 

Les cent coups de canon qui annonçaient l'en- 
tière pacification du Midi ont fait ici merveille : 
ils ont retenti au-delà de la frontière ; ils y ont 
apporté la consternation , et au milieu de nous 
la confiance et la sécurité. On ne peut dissimuler 
que les troupes et les habitans , résolus à repousser 
avec énergie toute agression étrangère , étaient 
douloureusement affectés de l'existence d'un parti 
contraire dans le Midi. La nouvelle de la revue 
de la garde nationale de Paria par l'Empereur 
• et des senlimens d'enthousiasme que ces belles 
légions ont manifestés , ont aussi produit la 
plus vive sensation. Le petit nombre de parti- 
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tans de rancîen fOuVernemeDl semble avoir r««« 
nonce à toute espérance , et les bons citoyens ac-* 
quièrent ainsi plus de force et d*ensetinblè. Les 
voj^ageurs qui arrivent dé Gand annoncent que la 
présence du comte de Lille , qui est malade y 
commence à exciter des impressions défavorables. 
Une grande partie des personnes qui Taccbrapa- 
gnent, frappées de ce^ mouvement d'opinion / ont 
quitté la décoration du lys. Lesbabitans mani- 
festent hautennent dans les cafés et dans }es lieuic 
publics des dispositions favorables à la France. 

Bordeaux y h i5 avril. 

Nous avons reçu la nouvelle de la capitulation du . 
duc d'Angouléme; elle justifie les espérances de 
tous les. amis do Gouvernement » et elle a confondu 
l'incrédulité apparente de tous les hommes qui ne 
comptent plus que sur l'effet momentané des mau« 
vaises nouvelles qu'ils répandent. €e grand résultat, 
et le décret du 4 °vrit relatif aux auteurs et fauteurs 
des troubles du Midi, extirpent ici j^usqu'au germe 
de l'opposition. 

Le décret de l'Empereur, qui supprime les exer-t 
cices sur les boissons , a été reçu avec des témoi* 
gnages d'allégresse impossibles à décrire. Lorsque 
les troupes alliées sont entrées , la promesse de cette 
suppression avait. été'le principal et l'unique moteur 
i'un mouvement d'opinion qu'on avait pu prendre 
pour-dw royalisme; mais là promesse seulement éa 
avait été faite; elle n'avait point été exécutée , et* 
elle est toute entière dévouée à celui qui accord© 
iè bienfeit, quoiqu'il i;t$ Teut pas promis. Il faut 
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«vouer, en effet y que dans ces contrées on est dis* 
posé à sapporter n'importe quelle charge , pourva 
qn*oo soit retranché de ces exercices. Ils avaient 
evcité de violess soulèvemens sous las Bourbons ^ 
et il avait &llu faire une exception à la loi. L» 
peuple , qui juge d'après les résultats , et non d'a- 
près les paroles , manifeste de toutes les manières 
possibles combien il sent la différence qui exista 
dans la conduite des deux Gouvern^nens. 

Du 16 ayrîL ^ 

Le parti qui vient d'être abattu cherche à se con- 
soler d« sa défaite çn débitant lés nouvelles les plus 
absurdes.. Les victoires des insurgés dans le Midi et 
l'entrée des coalisés en France sont les principaux 
points sur lesquels la malveillanoe s'adresse à la 
crédulité. Chaque )our les feuilles de Paris arrivent^ 
démentent rimposture^ et elle est obligée de re^ 
commencer. 

Une chose plus positive 9 c'est que les Anglais 
ont totalement quitté la croisière au bas de la 
rivière, et qu'il vient d*entrer tout récemment 
deux bâtimens marchands venant de nos colo* 
nies , qui n'ont nullement été inquiétés par les 
Anglais. 

Valence y^le 11 avriL 

L'attitude de ce département continne à être 
.excellente. Les gardes nationales ont' contribué 
;«vec une énergie digne des plus grands éloges 
,k cepousser les J^andes royalistes. Le départe* 
. ment est actuellement parfaitement libre. L'exé- 
italien des lois y est covbplettement ftssurée f9x 
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la rèonioa de tonte» les volontés. C'est un de 
ceux sur lesquels le gouvernement peut le f^lus 
ferinemeot compter pour repousser toute espèce 
d'agression. 

Draguignan y le ii avril. 

Hier lo, à cinq heures du matin, les braves 
habitans de cette ville ont arboré les couleurs fa- 
vorites de la pation. Dans un instant le drapeau 
tricolore remplaça à l'hôtel de la mairie le dra- 
peau blanc. La garde particulière que le préfet du 
Yar avait Composée des volontaires fournis par les 
diverses communes de ce département ne s'opposa 
point à l'enlèvement du drapeau blanc qui flottait 
à l'Hôtel de la Préfecture. A la satisfaction de tous 
les habitans y aucune espèce de violence n'a été 
commise , pas une injure n'a été proférée contre les 
autorités qui comprimaient le *cœur et l'esprit des 
bons citoyens , qui né respiraient que la paix et 
la réunion aux autres départemens ; desquels ils 
ctaient séquestrés depuis le débarquement de notre 
liionarque chéri et légitime y par l'effet des mesures 
qui avaient été prises. . 

M. le baron Morangiès , général de brigade com- 
mandant le département du Yar, instruisit aussitôt 
après S. £kc. te prince d'Essling à Toulon , des 

• événemens qui venaient de se passer , et chargea 

• MM. les officiers réunis , de veiller eux - mêmes 
'BU maintien de l'ordre et au respect dà aux per- 
sonnes et aux propriétés, quelles qu'eussent été 

' ou fussent encore leurs opinions. Des ^farandoles 
te firent pendant la journée aux cris mtérés d» 
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Vive l'Empereur Napoléén ! vive Marié - Louise ! 
vive îe Prince iwpériml ! et elles furent proloDgéos 
jusqu'à dix heures du soir. La ville fut illuminée. 
Les habitans y confondus avec les ofEciers et 
soldats , précédés par la musique de la ville , les 
tambours > fifres et cornets > senablaient ne former 
qu'une même famille enivrée de la joie la plus 
franche produite par le retour de notre auguste 
Empereur. 

( Journal du Var^ ) 

Lyon y fa 12 avril. 

Le maréchal duc d*Albuféra est de retour dans 
cette ville. Il vient d'y passer en revue un corps 
considérable de troupes venant de divers points , 
et qui se dirigent sur Chambérjr. Une tranquillité 
parfaite règne à Lyon. Oh y a appris avec une joie 
très-vive les premiers succès du roi de Jfaples*ezi 
itajie. . ; ■ , 

Du 17 avril. 

Les 14', 29* et 24* régîmens d'infantefie de ligne 
ont été passés en revue hier sur la place Bona part e, , 
par son excellence Mgr. le maréchal d'Empik'e , diic 
d'Albuféra. 

S. Ëxc. a ordonné la levée de l'état de siège de là 
ville de Lyon. 

Les autorités civiles qnt repris leurs fonctions. 
Besançon , Zi 18 avril* 

Le général Marulaz^ qui a tenu dans la cam- 
pagne de 1Ô14 et dans la défense de cette ville.une 
conduite si distinguée, vient d'arriver avec tout son 
êtat^majgr. La confiance de TEmpereur lui a rendu i 
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à la grancTe satisraction des habitans., le commafi^ 
deoienC de Besancon. La présence de ce digne chef 
ne peut qu'ajouter au bon esprit , à la confiance e| 
au dévouement qui animent tous ,les habitaos de la 
Crandie-Cointé^ . 

Sirmsèourfff ai a^il. t 

UapprûTiBiônnément de ta plabe est complet pouè 
un laps de temps connidérabte. La garnison >sl 
nombreuse , pleine d'ardeur et d'enthousiasme. Les 
habitans et elle ne font qu'un. Les villages pré- 
sentent un spectacle curieux : on n'y voit que des 
pajrsans occupés à réparer et à faire réparer leurs 
armift. 

Ce sont des fusîU de munitions on de chasse , de 
vieux sabres ée cavalerie , dé longs pistolets d'arçon , 
laissés par les ennemis TdAnée dernière , et cachés 
av^c soin 4>ar les paysans : ils ler retrouvent et lek 
remettent en état, en jurant qu'iU pourront s'en 
servir au besoin. 

Dans la Lorraine et dans la Champagne , les voya- 
geurs nous disent qu'ils trouvent les mêmes disposi- 
tions , partitmliérement de la part des femmes , sur 
lesquelles le nom d'ennemi fait l'impression la plus 
vive et excite au plus haut degré un sentiment d'in- 
dignation et de vengeance. Sur la ligne ennemie, rien 
de nouveau. On a annoncé que les Prussiens atten- 
dent leur chef Blucher et des renfôrtsi. 

. . Agenj If 13 avril' 

C'est le 4 avril que M. le général Lapoypa-, 
aeeondé par le général Gas9ard et les militaires da 
loot grade employés ou non dans le départemei^t 
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de Lot-et>Gftromie , a permis a cette ville de Taire 
éclater son respect et son dévouement pour son 
légitime souverain , en faisant arborer le drapeau 
Iticolore. Çmt ordre était attendu avec ane vive 
impatience ici et dans les campagnes environ^ 
aantes , et cependant nous n'étions pas encore 
instruits officiellement des événemens de Bor<« 
deaux. 

Toulouse était encore occupé par les agens du 
parti royaliste. Placés entre ces deux foyers de ré- 
bellion, nous avons écouté nos sentimens unanimes j 
gardes nationales , habitans , militaires , tout était 
d'accord , et le moment d'explosion arrivé y elle a 
été aussi soudaine que générale , sans troubles , sans 
voies de fait , sans aucun acte qui pût troubler la 
[oie commune. Les cris de vive tEmpereurf vive 
Marie-Louise » vive le prince impérial ! telles sont 
les seules acclamations qui ont accompagné par- 
tout rinaiigurafion des signes de notce véritable ré-^ 
génération. 

Nontrgn ( Dordognè ) , /a iS avril. 

Celte petite ville a peu d'importance et de popa«» 
lation ; mais il est dçs circonstances et des positions 
locales et topograpbiques où les dispositions d'un 
petit point du territoire acquièrent de l'influence 
et de l'intérêt: telle a été notre position y tan-» 
dis que lea agens du parti royaliste checphaient 
i établir des communications 'avec les départe-r. 
mens qui nous environnent : ces communica-« 
tions ont été ici constamment coupées. L'esprit 
de^ b^bitanset des autorités ^ de la gendar* 
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mené était unanime. «C'est de ce point qu'uvec 
la plus grande activité possible , la nouvelle de. 
l'entrée de Napoléon à Paris a été répandue. 
Dès le %4 mars aa matin , la cocarde nationale 
a été arborée. Notre sous-préfet , M. Thoméo , 
profila ce même iour de la réunion des habilans, 
de la campagne , et rassembla la population de 
la ville. Les esprits étaient trop bien disposés 
pour ne pas. répondre à ses discourt. On lui ré- 
pondit unanimement par le cri de vive F Empereur ! 
La nouvelle de ce mouvement se répandit avec ra- 
pidité 9 et nous avons à nous féliciter d'avoir 
puissamment contribué à neutraliser les efforts 
, des agitateurs qui organisaient la guerre civile 
dans le Midi. 

Calais j le iS avriL 

Le passage de Calais et de Boulogne a toujours 
lieu comme par le passé. On a appris à Calais que 
des bâtin^ens anglais sortis depuis quelques jours 
conduisent des troupes à Ostende; mais malgré ces 
préparatifs, les voyageurs donnent pour certain qu*en 
Angleterre personne ne croit à la guerre. 

Du 19 avril. 

Le général Alix est arrivé ici du quartier-général 
de l'armée du Nord. Il a passé en revue tes troupes 
de la garnison , qui sont animées du meilleur esprit* 

Deux paquebots , avec dix-sept passagers et des 
marchandises ;venant de Douvres sont entrés hier 
dans notre port. 

Deux officiers «polonais viennent d'arriver par le 
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paquebol de Doavces : ils confirment ce que nous 
apprenons tous les jours sur les dispositions présu- 
mées des Anglais relativement à la guerre. Il est 
question dans de pays de garder la neutralité. Le 
passage d'une personne de marque , qui a pris la 
route de Paris , mais dont on ignore le nom , a 
ajouté à rimpression produite par le rapport do 
ces Polonais. 

Le passage par Boulogne est ^gaiement libre; 
mais il y a moins de passagers que par Calais. 



Paris , le a5 ayriL 



Aujourd'hui, TEmpereur a passé en revue dans la 
cour des Tuileries la Garde impériale > infanterie et 
cavalerie. S. M. à vu ces tnagniEques troupes dans' 
Le plus grand détail. La revue a commencé immédia- 
tement après la messe , et n'a fini qu'à si}|c heures. 



Lettre du lieutenant- géne'r al Radèt. 

Cette, le 16 à dix heares du soir. 

; Je suis arrivé ici ce soir à huit heures. A neuf 
heures, j'ai fait embarquer le duc. d'Augouiéme et 
les personnes de sa suite , sur lé bâtiment suédois 
le Scandinavia , du port de 400 tonneaux, capitaine 
OrloffMaunsoon. Ce bâtiment vient de mettre à la 
voile y et se dirige avec ses passagers vers Cadix. 

Signé le lientenant-genéral Radet; 
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DÉCRETS IMPÉRIAUX. 

Au palaifl de TElysée , le aa avril iSiS* 

NAPOLÉON , par la grâce, de Dieu et les 

COnStitUti/DQS , EMPEnEtJll.DES F1UNÇAIS9 

Nôas avons décrété et décrétons ce ^ui suit : 

Art. I*'* L'assemblée du Champ «de -Mai , con« 
voquée pour le 26 du mois de mai prochain , sera 
composée » 

i» Des membres de tous les collèges électoraux 
de déparlemens et d'arrondissemens de TEmpire ; 

2<* Des députations qui seront nommées par tous 
les corps de l'armée de terre et de'mer. 

2. Aussitôt après leur arrivée à Paris, les membres 
des collèges ét'ectoraux se présenteront au ministère 
de l'intérieur y où on leur indiquera le lieu qui leur 
aura été assigné pour la réunion en une seule assem- 
blée des membres des différens collèges de chaque 
département. 

- 5. L'assemblée des membres dts collèges du 
même département se formera sous la présidence 
du président du collège électoral du départe- 
ment. 

Après avoir nommé ses secrétaires et ses scrii* 
teteurs ^ elle procédera au dépouillement des votes 
du département. 

4. Les assemblées des collèges de chaque dé- 
partement nommeront chacune une députation 
de cinq membres pour porter le dèpouillem^t 
des votes du département à une assemblée cen- 
trale. . ' 



Les registres des votes cTe l'armée de terre el 
de mer seront transmis à celte assemblée. 

Elle fera le recensement générât des votes sous 
k présidence da prince archi-chancelier, qui en por- 
tera le résultat à* l'Emperefir. 

5. Tous les membres des collèges électoraux 
et des députations de l'armée , formant l'assem- 
blée du ,Gbamp-de-Mai , se réuniront (u Cham-* 
de-Mars en présence de l'Empereur. 

Le résultat du reeensement général des votes 
sera proclamé , .et l'acte additionnel aux Consti- 
tutions sera promulgué et scellé du sceau de 
l'Etat. 

6. Après le serment de V Empereur f chaque as- 
semblée de collèges électoraux , successivement et 
par ordre alphabétique , prêtera , par l'organe de l'un 
de ses membres , le serment d'obéissance aux consti-* 
tututioBS , dé fidélité à VEmpereur»^ 

7. Des aigles seront distribuées dans l'assemblée 
du Champ-de-Mai , au collège électoral de chaque 
département pour Itf garde nationale du départe- 
ment , et aux dèputatioîis de chacun des corps de • 
l'armée de terre et de mer. 

8. Nos ministres sont chargés, chacun en ce qui 
le concerne > de l'exécution du présent décret. 

Signé, Î^APOLÉOH^ . 
Par l'Empereur y 
Le minisire secrétaire-d'etat y 

Signé y le duc de BissiNo. 

Dans l'Extrait du Moniteur à^hi^x , Acte addition- 
nel aux Constitutions de l'Empire , 



^ Art. 67. Le peaple français déclare en outre, Usez^ 

^ ^ le peuple français déclare , etc. » etc. 

Au préambule du décret paur \k présentation de 
^ l'Acte additionnel , au lieu de 9 pour la présenta- 

V P ' L^ èf^iovL des Constitutions , Use* •* des Actes des Consti* 
^ iutions y etc. 



\/f 



(4t) 

EXTRAIT DU MONITEUR. 
■i)u mardi 2^ ai^ril i8i5. 

EXTÉRIEUR. 

AUTRICHE. 

Vienne , le 12 ayriL 

1 L est possible qu'on se moque en France de Tar- 
ticle suivant , inséré dans VObservateur autrichien , 
qui a paru ce matin. Qu'importe ? il faut ici trom- 
per le peuple pour le rassurrer sur une guerre qu'il 
désapprouve , parce qu'il ne peut en comprendre 
l'objet. Au surplus, voici l'article : 

« Tontes les jnouvelles du Rhin , de la Suisse et 
de l'Italie s'accordent que les forces du parti roja-* 
liste augmentent de. jour en jour dans les provinces 
méridionales et occidentales de la France, et que de 
fortes arrmées insurgées sont en pleine marche sur 
Paris. Plusieurs rapports font mention de scènes 
sérieuses qui ont journellement lieu à Paris entre 
les habitans et les soldats. On dit que Bonaparte s'est 
trouvé dans la nécessité de prendre des mesures 
de précaution très -particulières dans les. Turleries , 
où il campe eavironné de soldats et de canons. » 

— VObseryateur autrichien de ce jour contient 
l'acte suivant. 
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' - Proelamatian de S. M* le r^i de Prusse, ^ 

Lorsque dans le tems de danger j'appelai aux 
armes mon peuple , afin de combattre pour la li- 
berté et l'indépetidamce delà patfie , toute la jeu- 
nesse se rassembla avec empressement autour des 
drapeaux , prête k se soumettre tfûx fifivatiôns et 
aux fatigues auxquelles, elle n'était pas accoutumée , 
et bien décidée d^alfer même au - devaqt de la 
mortj à cette époque, la force du peuple se 
mit avec intrépidité dans les rangs de mes braves 
soldats , et mes gèrtètÉut éonduisirent avec moi 
au combat une armée de bérqs qui se rendirent 
digues du nom de leurs pères comme héritiers de 
leur gloire. Ce fut ainsi que nous et nos alliés 
conquîmes , accompagnés de la Victoire , la capitale 
de l'ennemi; nos ^rapreaux flottaient a ^ris ; Na- 
]5oi(éon renonça à TEmpire , et la liberté était 
rendue à la patrie germanique , ainsi que la sûreté 
aiux- trônes, y el TespéraBoe d'une paix durable au 
Monde. 

. Ces espértfncea oa'l dieparu, il fEtnt que' la lotte 
recommence. Une compiratibci' perlidte â ramené en 
France l'hapnne qjui , penxlaot divans a répain d a sur 
ie& peuples des malheurs infin^is. Le peuple étonné 
«'a pas été à même de résister à se^ partiisans*; il fait 
ai peu de cas de son abdication , quoiqu'il l'eût dé- 
clarée un sacrifice volontaire, porté au bdttheur et à 
1^ tranquillité de la France dans un temps où il était 
encore en possession d'unearn^e c<^D9idéTable , qu'il 
n'en fait de tout autre traité : il se trouve à la tiête de^ 
soldats parjures qui veulent éterniser la guerre; l'Eur 



rope est de nouveau menacée, elle ne peut pas souf- 
frir sur le trône de France on chef «[ui a toujourlB 
proclamé la souveraineté universelle. 

Aux armes donc encore une fois ! la France elle- 
même a besoin de notre secours. Vous, braves Prus- 
siens , entrerez dans une guerre nécessaire et juste; 
alliés avec vos anciens compagnons de victoire, ren- 
forcés par de nouvea^ux compagnons d'armes , avec 
moi , avec les princes de ma maison ., avec les géné^ 
Taux qui vous ont déjà conduits à des victoires, la 
juslice de la cause pour laquelle nous combattons 
nous garantit la victoire. 

J'ai ordonné un armement général , qui sera 
exécuté dans tons mes Etats , en vertu, de mon 
ordonnance du 5 septembre 1814- L'armée perma- 
nente va être cômplettée , les divisions des chas- 
seurs seront formées et la landwerhsera assemblée. 
La jeunesse de la classe civilisée, à compter de 
Tâge de vingt ans accomplis , a le choix de servir 
dans le premier ban de la landwerh ou d'entrer 
dnns le corps de chasseurs dé l'armée. 

Tout jeune homme depuis l'âge de 17 ans ac- 
complis , peut joindre l'armée à son gré , pourvu 
qu'il en possède les forces physiques nécessaires. 
Je donnerai à cet égard une ordonnance particu- 
lière. Quant à l'organisation des corps individuels 
et de |a landwerh, les autorités dans les diverses 
* provinces sont chargées de faire les publications 
qui y ont rapport. 

C'est ainsi que nous entrerons encore^ dne foî^ 
< dan? ta carrière. Aux armes donc ! avec Dieu poa^^ 
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la tcanquillité du Monde , pour Tordre et ta tnora» 
iité j pour le Roi et la patrie ! 
Vienne, le 7 avril i8^5. 

Signe', Frédéric-Guillaume. 

ALLEMAGNE. 

Aioc-^la-Chapetle f le 18' avril. 

On a publié et affiché ici la proclamation soï*- 
vante de S. M. prussienne : 

é/4ux habltans des pnjrs incorfrore's à la monarchie 
prussienne* 
« En accédant à la résolution unanime des pwis- 
6ances assemblées en congrès , qui incorpore à mes 
Etats une partie considérable des' provinces alle- 
mandes de la rive gauche du Rhin , je ne laissai pas 
de considérer la position dangereuse de ces frontières 
de TEmpire germanique , et Tobligation difficile de 
leur défense ; mais la considération majeure de Tin- 
térêt de toute la patrie allemande entraîna ma dé- 
termination. Ces pa^s primitivement allemands 
doivent rester réunis à TAllemagne j ils ne peu- 
vent point appartenir à un autre territoire , auquel 
ils sont étrangers par le langage , les mœurs, les 
usages et les lois. Ils sont le boulevards de la liberté 
et de rindépendance de TAllemagne; et la Prusse 
dont l'existence était fortement menacée depuis 
qu'ils avaient été perdus , a acquis à la fois le devoir 
et le droit de les proléger, et de veiller i leur 
conservation. Telle était ma pensée, et je n'oiibliafs 
point que j'associais à mes peuples un autre peuple 
de frères allemands, aussi fidèles que courageux. 
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qui aimerft à partager toas les dangers poaî mainie** 
BÎr sa liberté , comme eux et avec eux , dans d«s 
journées décisives. C'est ainsi que , pleip de con- 
fiance en Dieu et dans la fidélité et je courage 
de mon peuple , j'ai pris possession de ces pro- 
vinces rhénanes , et que je les ai réunies à la cou« 
ronne de Prusse. % 

» Et de cette' manière, habitans de ces pays, 
je viens avec confiance parmi vous j je vous renda 
à votre propre patrie ; à une ancienne dynastie, 
allemande , et vous appelle Prussiens, 

» Venez au-devant de moi avec un attachement 
sincère, fidèle et persévérant. 

» Vous obéirez à des lois justes et douces. 
Votre religion , le bien le plus sacré de Thuma- 
laité , sera respectée et protégée par m-oi } je tâche- 
rai aussi d'améliorer la situation extérieure de ses 
ministres, afin qu'ils soutiennent la dignité de leuc 
ministère* 

» Je rétablirai l'instruction publique dont vos en«^ 
fans ont besoin , et qui a été si fort négligée 
sous les oppressions du précédent gouvernement.. 
J'érigerai parmi vous un sié^e épiscopal , une uni- 
versité , et des pépinières pour la formation de vot 
ecclésiastiques et de vos instituteurs. 
' V Je connais les sacrifices et les efforts qne la. 
prolongation de l'état de guerre vous a coûtés. 
Les conjonctures ne permettaient pas de les alléger 
plus qu'il n'a été fait } mais vous né devez point 
oublier que la plus grande partie de ces charges 
provenait de votre incorporation antérieure à la 
f ranee ; ^ue votre séparation de la France n*à pa 
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$0 faire- -sttaa les embarras et les désastres ÎDéTÎ-» 
tables de la guerre : et <|u!eUe était nécessaire , si 
TOUS vouliez vous conserver et conserver vos enfans 
allemands dans leur langage » dans leurs mœurs et 
leurs sentimens. 

» Au moyen d'une administration régulière , je 
maintiendrai et ranimerai l'industrie de vos cités et 
de vos hameaux ; les cbangemens introduits dans 
les relations soustrairont à une partie de vos pré- 
productions le débit qu*eltes trouvaient jusqu'à 
présent. Dès que la paix sera parfaitement réta- 
blie ^ je cbercber^ii à ouvrir de nouvelles sourres 
à votre industrie. Je ne vous accablerai point d'im* 
p.ôts. Les contributions seront régfées et arrêtées y 
de concert avec vous, d'après un plan universel 
qui sera projeté conjointement aussi pour le reste de 
mes Etats. 

« La constitution militaire sera , comme dans toute 
ma monarchie y uniquement dirigée vers la défense 
de la patrie ; et par l'organisation d'une milice pro- 
vinciale j'épargnerai au pays, en temps de paix^ 
les frais de l'entretien d'une plus grande armée sub- 
sistante. £n temps de guerre , quiconque pourra 
porter les armes , devra les prendre. 

B Je n'ai pas besoin de veus y appeler. Chacun 
de vous connaît ses devoirs envers la patrie et 
l'honneur. 

» La guerre menace vos frontières. Pour l'éloi- 
gaer, je vous demanderai sans doute des effb rts mo-* 
mentanés. Je choisirai dans votre sein une partie de 
mon arméç active ; je commanderai la milice provin-^ 
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ciale , et je ferai organiser dea levées en masse , si 1« 
péril imminejDt l'exige* 

» Mais 9 asspciés à ma brave armée-, réanis à mes 
autres peuples, vous triompherez de Tenoemi de 
vôtre patrie, et vous partagerez la gloire d'avoir af- 
fermi , pour plusieurs siècles, la liberté et riadépen-* 
dance de l'Empire germauique. 

9 A Yieooe , le 5 avril 181 5. » 

« «S'/^/ltf'FRâDÉBIC-GuiLLAUHfi. » 

INTÉRIEUR. 

Lyon f h 12 avril. 

D'après les détails qui nous parviennent, il paraît 
que le duc d'Angouléme s'est conduit sans courage^ 
Lorsqu'il se vit cerné, il s'éeria: nous sommes per^ 
dus ! et se readit sans penser a opposer la plus Xé*- 
gère résislQDce. 

On assure que se promenant un ioar sur un champ 
de bataille où quelques hommes avaient été tués de 
de part et d'autre, ce prince appercevant le cadavre 
d'un soldat qui était mort sous le drapeau tricolore» 
le poussa avec le pied et s'écria t Cest un traître. 
On dit que ses propres soldats furent indignés de ce 
trait. 

Du 18 avril, 

OADREDUjroVn. 

'Des bruits odieux ont été répandus sur la con« 
duite du 10" régiment de ligne : on a prétendu qu'an 
de âes bataillons passa le pont de la Drôme et arbora. 
le drapeau tricolore \ que les soldats du 59* s'avan^ 
cèrent alors avec confiance pour embrasser leurs 
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Camarades , mais tout-à-coup r par la plus noire tra^ 
hîson , le io« régiment reprit le drapeau blanc, fil 
une décharge , et tua quelques hommes du 59*. 

J'ai interrogé et fait interroger des témoins des 
deux côtés , et le résultat de mes informations 
me met en état d'affirmer à l'armée , que ces rap- 
ports sont entièrement faux , et que les circonstances 
sui?ances , dénaturées par l'esprit de parti , ont 
seules donné lieu à ces mensonges absurdes. 

Quinze voltigeurs du 10" qui devançaient le ré- 
giment , mirent la crosse de leurs fusils en l'air 
en criant vive V Empereur \ Deux compagnies de 
grenadiers du même régiment les suivaient au pas 
de charge y un grand vent empêchait d'entendre 
les cris de vive t Empereur ! les deux troupes des 
10* et 59* se croyant chargées l'une par l'autre , 
l'engagement eut lieu involontairement ; quelques 
hommes égarés , auxquels on avait donné le nom 
de gardes nationales, maltraitèrent et pillèrent 
quelques soldats du 59* y que la sécurité avait 
amené parmi eux. 

' Ainsi le lo" régiment n'a point trahi la con- 
fiance du 5g' , ni terni la gloirfe qu'il s'était ac- 
quise. ' 

Des officiers qui ne sent plus dans ses rangs , et 
qui n'avaient jamais combattu dans ceux de l'armée 
française , l'ont un instant entraîné à la faveur de 
l'ignorance où ils le laissaient des événemens. Le 
corps entier s'est empressé d'adresser à l'Empereur 
l'expression de son respect et de son dévouement ; 
de ses regrets d'avoir été trop long-temps abusé , 
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^t de son desir de se signaler de nouveau au service 
de TEmpereur et de la patrie. 

Signé f le maréchal duc i>*Albvf£ra. 

Strasbourg y le 17 avril. 

Un Fançaîs qui vient de parcourir Tanclen dépar- 
tement du Mont-Tonnerre y dit qu'il ne trouve pas 
. d'expressions assez fortes pour,exprimer les joies que 
les habilans de Majence et du département ont fait 
éclater lorsqu'ils ont appris l'heureuse entrée de 
l'Empereur à Paris, 

Les Prussiens ont accablé de mauvais traitemens 
les personnes qui se prononçaient pour l'Empereur. 
Heureusement le gouvernement de Majrence est 
confié à un général autrichien , qui, ainsi que les 
militaires sous ses ordres, est bien loin de partager 
la démence des Prussiens, 4ont il est parvenu à ré-^ 
primer les excès. Les charges excessives que la eom- 
mission soi-disant provisoire impose aux habitans , 
ont donné à leur attachement pour la France le pins 
haut degré d'exaltation. 

Valenciennes y le 12 avril» 
Le duo de Wellington, a dîné hier avec le comte 
de Lille à Ath , d'où il est retourné à Bruxelles,, et 
le comte de Lille à Gand. 

L'artillerie à la Congrève est partie hier d'Anvers, 
se dirigeant sur- Bruxelles ; elle est accompagnée 
de beaucoup de chariots de munitions. Les deux 
régimens anglais qui étaient en 'garnison à Anvers, 
en sont partis pour se porter sur la frontière } ils 
oht été remplacés par deux autres régimens débar-^ 
^qnés à Ostende. 
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La rigueur qu'on exerce à Bruxelles' contre Iqs 
Français est extrême ; depuis hier ^ les personnes 
qui se rendent, en France sont obligées de laisser 
un cautionneipent ^ les femmes même ne sont pas 
exceptées. 

Les Prussiens essaient d'organiser une iandwer 
dans les pays soumis à leur domination. Ils éta- 
blissent un camp dans la plaine de Goria à Dî- 
nant. Qu'espërent-ils des odieuses mesures qu'ils 
prennent chaque jour? Sous leur sceptre de 
plomfo, les vœux contraires des habitans se ma- 
nifestent avec énergie depuis Dînant jusqu'à Liège , 
et sur les deux rive^ de la Meuse. Qu'ils paraissent, 
et les vieillards y les femmes, les enfans, tonte la 
population irait au-devant des Français ! 

Amiens , /^ aS avril. 

Le colonel du 5« régiment de lanciers, M. Cha- 
bert, vient de remettre au régiment l'aigle qu'il reçut 
des mains de l'Ëmpereàr/ et qu'il avait soigneuse- 
ment conservée. 

Qui pourrait exprimer l'enthousiasme des offi- 
ciers et de la troupe à la vue dç xet étendart chéri , 
qui fut toujours sur le chemin de la gloire et de 
Thonn/e^r? C'est aux gcclaoïations unanimes et mille 
fois répétées de \fWe V Empereur! que le corps a 
renouvelé son serment de fidélité à l'auguste prince 
;qui assurera, par la force des armes ou par son 
.génie , l'édifice du bonheur de la France. Ces cou- 
leurs nationales, qui décorent notre aigle ; ces roots 
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n^agiques, Ulm , Austetlit^ , Jéna^ Eylau et FHed- 
land y qui y sont gravés en lettres d'or , nous irap« 
pellent constamment et nos triom|}hes , et nos de- 
voirs, et l'espérance de la patrie de la patrie. Si 
la liberté enfanta des héros , notre Empereur sait 
aussi les créer. Sous lui nous fûmes et nous se- 
rons toujours invincibles ; malheur à Tennemi s'il 
oublie nos !25 années de gloire militaire ! 

Viré y h 21 avril. 
Avant-hier s*esr présenté chez le maire de cette 
ville un ancien militaire ayant la mâchoire infé- 
rieure emportée ; il demande une feuille de route. 
Le niaire lui expose qu^il n^est pas dans le cas de 
servir. Monsieur ^ répond te militaire , ce n'est pas 
de mon menton qye r£mpereur a besoin , c'est de 
mes bras. On avait toutes les peines du monde à 
\entendre ce qu'il disait. Cependant il insiste ^ çt 
on a été obligé de Idi dohâér un biltet de loge- 
ment et une feuille dé route. 
' Des traits^ êe dévoiïeitoent analogues à celui-ci , 
sont journélkmeAt dignes d'être cités dras ce dé- 
partement. 

Limages , ï 7 avril. 

La nouvelle de la capitulation du duc d'Angou- 
téme a réduit à un silence absolu le petit nombre 
de partisans du dernier Gouvernement qui répan- 
daient des bruits allarmans. 

Le clergé y sur Tordre dé l'archevêque , a chanté 
les prières pour l'Emperear , en présence d'une 
foule immense d^assistans qui les ont répétées en 
chœur , et avec le plus grand enthousiasme. L'es- 
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prit public est excellent dans toat .le département 
de la HaulCrVienne. 

Nantes , le 20 avril. 

Un grand nombre de jeunes gens de cette ville 
ont, dit-on, été s'ofiPrir à M. le Ueutenant-général 
comte Charpentier , pour partir , -en cas de guerre , 
comme garde impériale volontaire. 

Il ne se passe pas un jour sans qu'il y ait plu* 
sieurs enrôlemens volontaires à la mairie de notre 
ville et chez les maires des différentes communes 
du département. Cependant aucun appel n'a été 
fait aux départemens. 



Paris f le 24 ayriL 

DÉpâcHE TiLÉGKAPHIQUE. ^ 
Strasbourg , le 23 ayril au soir , ( arrlyéd le 24 matin. ) 

Le général Molitor à Son Exe- le ministre de 
■ la guerre. 

J'ai à peine commencé Torganisatiou de la garde 
nationale , que les bataillons de grenadiers se lèvent 
de tous côtés. 

J'avais annoncé des résultats pour le 5o ; dès de- 
main les premiers bataillons du Haut*Rhin seront 
entièrement organisés , et ils entreront dans les 
garnisons. 

Toute l'Alsace est enflammée du plus nob)e pa-* 
triotisme. 
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EXTRAIT DU MONITEUR. 
Du mercredi 26 ai^ril 181 5. 



EXTERIEUR. 

TURQUIE. 

Constantinopîe y le 10 février. 

JLiB chargÂ d'affaires du prince souverain des Pajs* 
Bas a invité plusieurs fois la légation de France à 
le reconnaître en cette qualité } mais il ne lui a 
pas répondu , parce qu^elle n^a reçu aucune ins- 
truction à cet égard. 

Xa Porte ne permet à aucun vaisseau de guerre 
d'entrer dans le canal des Dardanelles. Si l'am- 
bassadeur du roi de France qu'on annonce se rend 
à Gonstantinople par mer , il faudra qu'il pfenna 
à l'entrée du canal un bateau du pajs* 
1 T A. L I E. 
Milan 9 le 10 avrils 

On refuse ici des passeports à tous les Françai3 1 
ceux qui viennent de Rome sont obligés de s'en 
retourner par le Tyrol. 

M. Darlinconrt , colpnel au service de Naples , 
ayant passé ici pour se rendre auprès de sen roi y 
a été arrêté 9 quoiqu'il n'eût pas de papiers qui 
pussent le compromettre , et qu'il n'eût même pa{i 

E 
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coDDaîssaace du commencement des Iioslîlilès ; op 
vient de le conduire sous escorte , les uns disent 
au quartier - général , suivant d'autres, dans une 
forteresse. 

Le gouvernement autrichien . est devenu encore 
plus ombrageux. Il craint les Français, les Napo- 
litains , les Italiens et surtout Topinion } c'est , au 
reste , son plus puissant ennemi. 

Les Autrichiens sont trop peu craints et trop peu 
estimés ici, pour que leur autorité puisse sjr main* 
tenir long-temps. 

Ils parlent de je^ ne sais quel royairfne d*italie 
avec un vice-roi à Milan. On trouve celte mesure 
trop tardive. / 

L'Italie entière n'a plus qu'une voix et qu'un 
vœu. Le mot seul d'i!ndépendauce a enflammé 
toutes les têtes. 

On ne peut peindre l'enlhousia^sme des Bolonais. 
La-lenteur ordinaire des Autrichiens les fait trouver 
en ce moment au dépourvu. II? espèrent pourtant 
que les renforts qui leur arrivent, serodt en ligne 
pour le 20. Ils ont .évacué, d'ici leurs hôpitaux , 
et ils emportent leurs magasins et les envoient à 
Véronn^. On ne comprend rien à leur plan de 
cainpagne. Us prennent en ce moment la mau- 
vaise position de rOglior, et leur quartier-général 
est à Bozzolo. 

. Des Napolitains ont battu , le 4 , les Autrichiens 
au Panaro. ^ , . 

Ils sont entrés à Ferrare au milieu des cris de 
joie. On prétend qu'ils menaceat Mantoue. 
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L'armée napolitaine a pris le nom d'armée ita- 
lienne. 

On ne sait ici de la France que ce que la po-^ 
. lice veut qu'on sache. Depuis le 26^ on n'a plus 
de journaux français. _ 

L'estime personnelle dont' jouit M. de Bellegarde 
a pu seule empêcher jusqu'ici l'explosion du mé- 
contentement et de l'esprit national. Oh attend les 
événemens avec une vive curiosité et une grande 
impatience. 

Véronne , /« 1 1 avril. 

Les approvisionnemens extraordinaires que l'on 
fc-rae sur la ligne de TAdige ont aclievé d'enlever 
tous les grains et d'augmenter le prix du pain et 
du maïs. Plusieurs fois le peuple a arrêté les troupes 
revenant des distributions de vivres et de fourrages , 
cl les leur a enlevées. Les Autrichiens font manger 
le maïs à leurs chevaux , et la consommation en 
est telle que le peuple s'est cru en dreit d'assurer 
par la force sa substance. 

II est douteux que les troupes autrichiennes se 
maintiennent long-tems sur leurs lignes. 

On dit que des corps de troupes italiennes, ralliées 
sous les drapeaux de l'indépendance occupent 
les défilés des montagnes qui conduisent dans le 
Tyrol. . . 

La grande entreprise qui s'exécute par l'impuU 
sîon des Napolitains et par leur courage , fait 
disparaître tous les sentimens que la rivalité des 
nations entretenait. L'Italie veur être une et 
libre* 



j 
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- On ait qtt« PAutriche rassemble des forces coim- 
dérables dans la Croatie. 

Gênes ^ le i6 avril. 

On attend dans cette viite le comte Nugent, qui a 
essuyé , dit-on ^ un échec assez considérable. Il pa- 
raît qu'avec les troupes que ce général pourra ras- 
sembler» et que l'on estime à-peu-prés à 17 mille 
bommes , il se propose d'^observer la route de Gènes 
à Alexandrie , et qu'il aura son quartier-général à 
Stradelia. 

— Le roi de Sardaigne est toujours ici. Notre ville 
est dans une situation qu'il est facile d'imaginer. Les 
Anglais, nous flattent. Le roi de Sardaigne nous 

. craint. Le roi de Naples semble sourire à nos vo^uk., 
Les événemens qui décideront de notre destinée ne 
peuvent tarder a éclater. 

— On assure que S. M. le roi Charles IV se pro- 
pose de ne pas quitter Gênes. 

— Plusieurs bâtimens anglais sont prêts pour em- 
barquer au besoin les souverains qui chercheront un 
asjle hors de notre ville. 

Plaisance y le ii^ avril. 

Quatre régknens piémontais forment la garnison 
de notre ville. On dit qu'elle sera augmentée demain 
de deitkx autres qui ont couché à Broni, et qui mar- 
chent en toute hâte. Les troupes napolitaines ont 
leur quarèier-géoéral à Saint-Lazare'^» à un mille de 
là ville. Toutes les portes sont fermées , excepté , 
cWlle de la Trebbia. Le roi de Naples est arrivé au- 
jourd'hui à Saint-Lazare , et a fait sommer la place 
de se rendre. 
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•i -^ha plus grande fertdentation' régn«' patml les 
troupes sardes , qui , commandées par des officiers 
qui avaient suivis. M. en Sardeigne, n'ont inspira 
aucune confiance aux soldats. 

On a armé tous les bastions et les remparts. Mais 
il manque de bons artilleurs. Il y a ici un parc 
assez considérable et. que le roi de Naples parait 
convoiter. 

L'armée napolitaine , que Ton évalue a i25,ooo 
jbommes, se recrute chaque jour de tous les mili-* 
taires qui ont déjà servi. On assure qu'une colonne 
de i^S^ooo hommes a passé le Pô à Casal-Maggiore 
et marche sur Crémone , tandis que le général Càm? 
pana tient les Autrichiens en échec sur la gauche di^ 
Pô et le Mincio, . , 

Les Autrichiens paraissent faire de grands travaux 
de défense sur la rive droite du Pô, devant notre 
ville, oii ils craignent que Iprs, de l'occupation l'ar- 
mée napolitaine ne cherche à passer le fleuve. 

II parait ] d'après les bruits qui circulent , que les 
Napolitains marchent par les montagnes de l'Apen- 
nin et se dirigent sur Gênes et Alexandrie. C'est sur 
cette dernière ville que l'on croit que sont dirigées 
Tes troupes qui sont au momeiit dç passer laTrebkia. 

On dit à l'instant que les Napolitains sont maîtres 
de Saint^Gedrges, du château Saint-Jean, et qu'ils 
marchent sur Stradella. ^ ' * 

Borgo Sqn-Domino ( duché de Parme) > /e 14 é^vriL 

Le rqi de Naples est passé cette nuit venant 
de .Parme et. marchajit sur Plaisance v qui ne fera 
pas uae longue résistance , si l'on caldùte sur lés 
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ibfcè^ qui lui 8<mt opposées efsnf leurs disj^osilions. 
Elles èe composent de soldats piémoatais enrôlés 
par force , et qui s^rvébt avec regret la cause dix 
roi de Sardaigne. Ces trOa|Âa pourraient bien gros- 
sir Tarmée de Jdatshimy cfofi lés habillera et les 
paiera mieux qu'elles ont été depuis un an. 

Nous avons été éicrasés par Un passage très-con- 
sidérable. Les deux divisions qui forment Tavant* 
garde dé S. M. éôèt fôries de 27,00^ bommes ^ 
elles se portent en àvafot. Dés corps nombreux mar- 
chent sttr TApenniù éi sur Gènes et Alexandrie , oui 
«à sé'réaniss^ùt pbàr feé pohét ^ur Turiii. On dit 
que les Autrichiens' n^ont qu^àne faible garnison dans 
ëette ville. 

Un courrier venant de Vienne a remis à S. M. ^ 
à Parnfié y dés dépêchés dont lé contenu n'a pas 
iranspiréy mais qui né paraissent avoir changé'en 
rien les dispositions dti foi. On a observé que $. M. 
a répété plusieurs Foi^ en les lisant : Il est trop tard f 
TItatie veut être libre y et le sera. 

Le quartier-général sera au)ourd!hui à Saint-La- 
zare. On dirige sur Plaisance tous4es bateaux qui 
servent à la navigation du Pô. Il parait que le roi a 
combiné un grand mouvement pour faire passer. le 
fleuve 4 ses troupes , et attaquer devant Plaisance,, 
tandis que les colonnes en marche sur la rive droite 
prendraient en queue les Autrichiei». 

Ceux-ci avaient àrfacTié, àit-6n \ lors de leur pas- 
sage à Parme , Ivs Àrm«5 de MaHe-Louise , qui se 
trouvaient sur lesfx^esdela ^ille et du* palais de 
&.M. On le» a replacées avetpotbpe. Le roi» logé- 
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«u palais 9 et ft reçu lès aatorités avec nûe extrême 
bonté. 

Ivrée j l'j avril. 

Il est passé |)dr iioti'è ville 7O0 hommes mar- 
chant en corps , et armés de toutes pièces. A leur 
approche , le bruit se répandit que c'étaient des 
brigands qui venaient mettre ce pays à contribu- 
tion . On Ferma aussitôt les portes de la ville. Le 
chef y Voyant TelFroi que causait son arrivée y de- 
manda la permission d'envoyer une lettre au po- 
desta. On vit alors que c'étaient des militaires qui 
servaient la cause de l'indépendance , et qui se ren- 
daient près du roi de Naples pour grossir son armée.' 
Tous les habitans se sont portés à leur rencontre , 
et les ont emmenés chez eux pour les recevoir et les 
fêter. 

Le lendemain , ils sont partis tambour battant , 
et renforcés de deux cents jeunes gens, tls join- 
drot)t les troupes napolitaines y d'après les bruits qui 
courent à Voghera. 

ESPAGNE. 

Barcehnnê f le \i éitrih 

Le pani èônstitutionùel qui , dans ]larcelonnd 
est de beaucoup phis fott et) nombre et en talent, 
•st tout etititer pour l*Empereut Napoléon. Il n*y a 
que les prêtres et les moines qui redoutent son 
influence ; mais ils sont en minorité de force. 
L'autre parti n'attend pout se prononcer que la pre- 
mière occasion favorable. 

Le mécontentement contre le gouvernement ac« 
iuel est général. H produira quelques mouvpmen» 
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insurrectionnels à la première occasion. Déjà on a 
affiché des placards. V^ivc Napoléon ! plus de Bour^ 
bons ! alertes libérales l 

ANGLETERRE. 

Londres f lé ai avril. 

Il reste à voir quel effet le traité du 2S mars 
produira sur la partie saine de la nation française. 
Nous remarquerons seulement à présent que le a5 
mars , la fuite des Bourbons et l'arrivée de Napoléon 
à Paris ne pouvaient pas être connues à Vienne. On 
doit donc voir ce traité sous lé même point de 
vue que la déclatation publiée à Yianne lorsqu'on 
y connut son débarquement sur le territoire fran- 
çais. 

Sous la forme actuelle le traité n'est signé que 
par les ministres de Russie . d'Autriche , de Prusse 
et d'Angleterre. Mais on doit inviter toutes les 
autres puissances à y accéder. On sait que plu- 
sieurs ont déjà fait connaître leur consentement , 
et on croit que la plupart le donneront. Cepen- 
dant on a encore des craintes à l'égard du roi de 
Naples ; et si noua pouvons .ajouter foi aux détails 
.que renferment las lettres particulières apportées 
par la dernière malle de Hambourg , la conduite du 
, .prince-royal de Suéde est devenue si mystérieuse 
que y non-seulement elle a fait naître des soupçons 
parmi les alliées , maia l'on a cru nécessaire de des- 
.tiner une forte division de Tarmée russe à veiller ses 
mouvement. 

La défection de ces puissances, si elle avait lieu , 
ferait un très-grand tort à la cause générale ; mais 



noiis ne dontOBS pas qu'on donnera tonte assurance 
raisoDnable à celles qui pourraient balancer A canse 
des dangers supposés dont elles peuvent se croire 
meuacées. On doit certainement désirer ardemment 
que toutes les puissances soient d'un parfait accord 
dans une guerre contre une nation qui a déjà pres- 
que ruine l'Europe. 

Du 22 ayriL 
La ducheese d'AogouIéme est arrivée hier dans 
cette ville. Elle est descendue chez Tambassadéur 
de France , qui s'est rendu sur le champ au palais 
pour instruire le prince-régent de son arrivée. 



Il y a eu hier soir un débat orageux dans la 
chambre des communes. 

M. Whitbréad a parlé du traité de Vienne comme 
d'une fausseté , et en exprimant l'espérance que les 
ministres le désavoueraient sur-le-champ. 

Lord €astlereagh a dit qu'un traité Semblable 
avait été signé , et, qu'à l'exception de quelques 
inexactitudes , la publication contenait la substance 
du traité. Mais comme il n'était pas encore ratifié 
par toutes les puissances alliées , il n'était pas en 
état d'être soumis au parlement. Parmi quelques 
inexactitudes , lord Castlereagh a cité la suivante , 
que les alliés étaient portés à déclarer qu'ils fe« 
raient justice de tous Geux qui,^uraient embrassé 
ou qui embrasseraient à l'avenir le parti de Na- 
poléon. 

Une députation de la bourgeoisie a remis hier^ an 
lord maire, la réquisition suivante i 
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Au trèS'honorahle lord maire- 

Mylord , nous sbassignés , bourgeois , requérons 
votre seigneurie de convoquer une assemblée de la 
cité pour un des jours prochaitis, afin d'examiner 
quelles mesures il peut être nécessaire d'adopter 
pour empêcher les m^inistres dtyroi de plonger en- 
core une fois ce pays épuisé dans une guerre des- 
tructive et ruineuse ,' jusqu'à ce qu'il ait été claire- 
meùt démontré que tout« négociation franche et ho- 
'norable, entreprise dans l'intention d*écarter une 
calamité aussi funeste , aura été sans succès, et aussi 
pour protester contre rimpolitiquè évidente et Tin- 
justice notoire de toute entreprise qui aurait pour but 
de dicter à la France oa à tout autre pays , quant à la 
forme de leur gouvernement , le choix des personnes 
qu'ils peuvent investir de l'autorité suprême, ou 
{l'intervenir en aucune façon dana leurs a£Paires in- 
térieures. 

Et aussi, pour exprimer notre horreur pour l'en- 
treprise qu'on viebt de faire , nu mépris de l'opinion 
publique si universellement manifestée, d'imposer 
de nouveau au ffeuple cet impôt, Yincome tmx, le 
plus injuste , le plus pénible et le plus détestable de 
tous. 

* (Suivent les signatures.) 

INTÉRIEUR. 

Valenciennes , le a3 avril 
La conduite de quelques gardes-du-corps qui ont 
suivi le comte de Lille a fatigué les habitans d'Alost> 
fis ont demandé avec instance leur éloignemenl > 
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ik ont été rtniplacés par la garde de ta ville de' 
Gand , par des militaires anglais. ' 

. Va régiment de hussards belges est entré à 
Derkeim , village près d'Anvers , en faisant en-^ 
tendre à plusieurs reprises les cris de vi^e l'Em-r 
pereuri Les officiers ont ei^ des duels avec les 
officiers anglais. 

Depuis la capitulation du duc d'Angouléme , lea 
Bourbons sont entièrement déchus dans l'opinion 
des beiges. On assure que le prince héréditaire* 
été près d'avoir upe querelle sérieuse avec le duc 
de Berrjr. v • . • 

L'esprit public à Anvers çst toujours favorablei 
aux Français , quoiqu'ils soient en butte aux vexa» 
tions deâ autorités. v 

On ne voit plus circuler à Bruxelles que de l'ar- 
gent de France : la livre sterling ne yauftdans celtç 
ville que.i5 francs. 

Aurillac f le i/^ avriL 
La nouvelle de la capitulation du duc d*An- 
gouléme a répondu à l'attente général dans ce 
département; :0D n'y avait conçu- aucune inquié^ 
lude sur ce mouvement partiel que l'opinion gêné- 
,ràle ne secondait nullement. Celte nouvelle a fait 
entièrement tomber tous les bruits que la malveiU 
lance essayait de répandre. 

Nîmes f le i5 ayril. 

Nos autorités ont agi auec prudence et avec 
fermeté , la tranquillité a été maintenue dans des 
momens qu; étaient difficiles. Le département n'a 
fourni qu'un petit nombre d'hommes aux bander 
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royales , et l'on peut dire que Ton n'a fait que ce 
qu'il était impossible de ne pas bâte pour rexécu<- 
tion des ordres qui parvenaient de la part des agens 
des princes. Le changement s'est opéré sans trouble 
marquant , et sans secousse , quoiqu'avèc un véri- 
table enthousiasme , et beaucoup de promptitude. 
Tout s'est réduit à de légers désordres dont la re- 
pression n'a point été difficile. On peut protester 
du dévouement à l'Empereur de la très-grsmde ma- 
jorité des habitans de ce département. 

Toulouse, le i5 avriL 

Un bataillon de quelqMs centaines d'hommes, 
le seul qui fût sorti du département pour aller à la 
prétetMlue armée royale, est rentré ici le lo. et a été 
désarmé. Une trentaine de volonitires â cheval qui 
s'étaitet rendus à Nismes , ont aiiaii été désarmés , et 
Éffai m»très dans Itours foyers. 

Le plus grand ordre règne dans le département et 
dans les départeœens voisins.. Rien ne peut donner 
ridée qu'il pois^ être trooMé. 



Paris , le 25 avril. 

Le maréchal prince d'Essling , arrivé à Paris , a 
rendu compte à l'Empereur de la situation du Midi. 
Les mesures prises par le maréchal ont entièrement 
rétabli la tranquillité dans ces conttées , et le pa- 
villon tricolore Sotte sur toutes les côtes , qui ont 
été armées. Le prince d'Eiating îdi l'éloge de la 
bonne conduite de la garde nationale de Marseille. 
Il se loue particolièrament de la ville de Toulon. ' 
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EXTRAIT DU MONITEUR, 
Du jeudi 27 avril i8i5. 

EXTÉRIEUR. 
ITALIE. 

Milan y le i5 avril. 

Xii avait semblé d'abord que Tarmée du roi de 
Napl€s se dirigeait du côté du Tare, et qu'elle 
menaçait Plaisance. Les Autrichiens y avaient formé 
des travaux, et y avaient réuni des troupes. Au- 
jourd'hui il est certain que l'armée napolitaine se 
dirige sur le Bas-Pô. Il y a eu plusieurs rencontre^ 
assez sérieuses ; elles ont eu pour ré3ultat la i^etraite 
4es Autrichiens au-delà du Pô 9 et l'avancement des 
Napolitains sur la rive droite de ce fleuve. Les Au- 
trichiens ont deux têtes de pont depuis Bor^oforte 
jnsi|u'à Plaisance. Il paraît qu'ils attendent des ren- 
forts. Ils occupent le pays entre Reggio et Plaisance } 
ils ont reçu plusieurs régimens à Vérooe. Leur grand 
quartier-général qui était à Piadène , s^est porté à 
Mantoue. 

Les autorités autrichiennes prétendent que le roî 
d&Nftples ne s'est recruté que^de quatre mille Ita^ 
liens. U y a eu 9 ditron f de nombreux échanges de 
courriers entre lui et Jord Bentink» commandant lek 
forces anglaises à Gènes. 
, Le roi de Naples a nommé gouverneur de Modèan 
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M. le comte Yaccari, ancien ministre de rintérieur 
da royaume d'Italie. D*autres assurent que S. M. a 
créé une junte d'Etat italienne , et parmi les mem- 
bres qui la composent , on cite MM. Paradisi , ex- 
président du sénat à Milan ; Costabili , ex-inten- 
dant des domaines de la couronne , et Vaccari ; 
ancien ministre. Le comte Ercolani a été nommé 
commandant de la garde nationale à Bologne; on 
assure ici que cette ville a offert de fournir sîjc 
mille hommes. 

On fait ici des préparatifs au Palais-Rojral pour 
recevoir l'archiduc vice-roi. 

On assure que l'armée napolitaine a pris la déno- 
mination d* Armée Italienne , et qu'elle a changé ses 
couleurs et ses drapeaux. Le prince Jérôme est ar- 
rivé de Trieste, et se trouve, dit-on , au quartier- 
général du roi son beau-frère- 

Aujourd'hui , le bruit s'est répandu à Milan que 
la désertion était considérable dans les régimens 
piémootais , et que le général Gifllingua , ancien 
aide-de-camp du vice-roi qui commandait les troupes 
du roi de Sardaigne , avait abandonné S. M. , et qu'il 
était parti tout-à-coup sans que l'on sût de quel 
côté il s'était dirigé. On dit aussi que S. M. sarde 
s'est renfermée avec ses ministres dans Alexandrie, 
qui est occupée par une garnison autrichienne. 

— Depuis quelques jours, nous ne recevons pltis 
aucunes lettres de France. Nous n'avons aussi 
aucune communication avec toute la partie de l'Ita- 
lie qui se trouve au-delà du Pô. 

^ On continue à approvisionner Mantoue. Cha- 
que jour on fait partir d'ici les effets militaires. 
On les dirige sur Véronne. 
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♦ -^ L'avant-garde du Roi de Naples est com-» 
mandée par le général Sacchini , de Crémone , 
ci-devant commandant le & régiment de ligne 
italien. 

INTÉ^RIEUR. 

AntiheSf le i^ avril i8i5. 

, Hier, 12 du présent moi3y le drapeau tricolore 
a été arboré à la pointe du jour à Antibes, au fort - 
carré , et sur toute la ligne du Var; plusieurs salves 
d*arti[lerie ont annoncé cet heureux événement aux 
habitans de la campagne, ainsi qu'aux Piécpontais. . 
Les officiers , sous-officiers et soldats du 87* régi- 
ment , dont réian des cœurs était comprimé depuis 
long-temps, et qui attendaient avec la plus grand.e' 
impatience le moment dé pouvoir offrir l'hommage 
de leur fidélité' et de leur profond dévouement à 
leur souverain légitime Napoléon^le^Grandy ont ar- 
boré de suite la cocarde tricolore avec un enthou- 
siasme difficile à dépeindre; des cris multipliés de 
vive FEmpçreurl se sont fait entendre de tous côtés. 
Dès cinq heures du matin , les farandoles ont com-> 
mencé, toujours aux cris de vive V Empereur ! Oa 
voyait de tous côtés des groupes d'officiers , de sol- 
dats et d'habîtans qui s'embrassaient comme s'ils se 
revoyaient après un long voyage 5 chaque militaire , 
en donna^it un libre cours à son admiration , sentait 
qu'il avait retrouvé un père , un libérateur. 

A huit heures du matin , le 87^ régiment a pris 
les armes , et dès l'instant où l'on a apperçu le 
drapeau tricolore, signe du ralliement de tous 
les vrais Français ^ ainsi que les anciennes cra« 
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i^attes de Faigle donnée pat l'Empereur ait 166* 
rigiment , et qu'on avait su garder avec un soin 
extrême, tous les officiers, »ous-officiers et sol- 
dats , transportés de ta plus vive allégresse , lesr ont 
salués avec un délire d'enthousiasme aux cris mille 
fois répétés de r*V« t Empereur l vive V Impératrice 
Marie-Louise ! vive le prince impérial l 

Après le banquet qui a réuni les militaires et 
an grand nombre* d'habitanls , on a dansé des fa- 
fândole^; la joie, confondant tous les rangs, ha- 
bitant , officiers et soldats , mêlés ensemble , par- 
couraient les rues aux cris de vive V Empereur ! 
Cette scène bruyante s'est prolongée très-avant dans 
hi nuit, sans qu'il y ait eu le plus léger désordre. 

Le Mans ^ le io avril. 

' Cette ville jouit , comme tout le déparlement de 
kl Sbrthe, de la plus parfaite tranquillité. Les arron- 
dissemens^ de la Flèche , de Mamers et de Saint- 
Calais sont aussi calmes que celui du Mans. On 
ne s'y rappelle qu'avec effroi les désastres que tes 
aneiens troubles ont attifés sur le pays , et l'on e^t 
yéso|u à tous prix de les éviter. 
■ Tous les habitans se prononcent en faveur du 
gouvernement, impérial , qui vient , en quelques 
semaines., d'étoufier dabs la France entière les 
germes de la guerre civile , et qui peut aujour- 
d'hui montrer avec conBance à l'Europe incertaine 
une armée pleine d'enthousiasme , fidèle aux souve- 
nirs de sa gloire , et une nation réunie à un grand 
homme pour défendre son indépendance, si elle 
venait jamais à être attaquée. 
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La pacification da Midi ,. a été proclamée hier 
dans la ville du Mans , au bruit du canon : les 
cceurs ont tressailli de |oie en apprenant que 
Taigle planait désormais sur tous les points Aé 
l'Empire. 

Les enrôlemens volontaires se multiplient dans ce 
département : beaucoup d'anciens militaires n'atten- 
dent pas , pour retourner sous leurs anciens dra- 
peaux y l'appel qui leur est fait en exécution da 
décret du 28 mars : les nouvelles que nous recevons 
de divers côtés attestent le zèle avec lequel tous 
tenx à qiii l'Empereur a fait entendre la voix de lai 
patrie , s'apprêtent à se mettre en marche. 
: Les fonctionnaires .et employés de toutes les 
classes s'empressent de prêter le serment de fidélité 
à l'Empereur, tel qu'il est indiqué par le décret du 8 
ayril dernier. Notre nouveau préfet, M. Lagarde , le 
conseil de préfecture, les membres du tribunal da 
première instance du Mans, ont, depuis plusieurs 
jours , donné à cet égard un exemple qui est succes- 
sivement suivi par les sous-préfets et les maires ^ à 
mesure que celte obligation leur est connue. 

La mairie du Mans et la garde nationale de cette 
ville ont envoyé à l'Empereur xles adresses de félici- 
tations sui^ son heureux retour : un grand nombre 
d'autres habitans ont souscrit des adresses sem- 
blables. 

Bùuen.^ le aS avril. 

Un gentilhomme anglais , arrivé hier à Dieppe , 
û déclaré que l'opinion générale en Angleterre , 
était pour la continuation de la paix avec la France j 
et lui-même croyait tellement qu'elle serait maria- 
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tenue , qu'il venait s'y établir avec toute sa fa- 
mille. 

. Il a ajouté qu'il n'était pas vrai que Ton eût en- 
core proposé au parlement de voter des subsides 
pour salarier les armées étrangères ; qu'il ne croyait 
pas qu'aucun des ministres de S. M. 6. fut assez 
osé pour faire uue semblable proposition, et que 
s'il la faisait^ elle serait certainement rejettée avec 
indignation par la ckambre des communes et avec 
fureur par le peuple. 

L'Angleterre ne. consentira jamais à pajer de 
nouvelles tances' pour contribuer aux succès des 
projets ambitienx de quelques puissances euro- 
péennes qui sopgent bien plus à s'agrandir qu'à 
poser les bases de la tranquillité du Monde. 

Paris , le 26 avril. ^ 

Par décret du 10 , l'Empereur a conféré le titre 
de comte à M. le lieutenant-général Bigarré. 



Un décret du 22 avril i8i5 , relatif à l'organisa- 
tion de corps francs , contient les dispositions sui- 
vantes : 

11 sera organisé un ou plusieurs corps francs dans 
chacun des départemens frontières de TEmpire. 
Ces corps francs porteront le nom de leur dépar- 
tement ; et dans les départemens où il y en aura 
plusieurs , ils se distingueront par le numéro d'ordre 
de leur formation. 

Les individus qui auront les qualités nécessaires 
pour lever un corps franc , s'adresseront au mi- 
nistre de la guerre ou au préfet. Le préfet , après 
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s*êlre concerté avec le commandant du diparte- 
meot et le commandant de la gendarmerie, en- 
verra au ministre de la guerre son rapport isur les 
services, l'expérience et la capacité de Tofficiec 
qui aura demandé à lever un corpxs franc , ainsi 
que sur l'influence dont il jouit dans le dépar- 
tement. 

Les officiers admis à lever un corps franc seront 
brevetés par TEmpereur. L'officier breveté par S. M. 
pour lever un corps franc , pourra donner des com- 
missions de capitaines , lieutenans , sous-Uieutenans 
et sous-officiers. Il enrôlera des hommes de bonne 
volonté , soit parmi les gardes nationales qui ne 
font pas partie des compagnies actives, soit parmi 
les soldats en retraite , soit parmi les gardes fo- 
restiers et autres employés sous quelque titre que 
ce soit ; bien entendu que ceux-ci ne pourront être 
distraits de leurs fonctions qu'au moment où le 
département serait envahi. 

L'infanterie et la cavalerie de ces corps seront 
organisées comme l'infanterie et la cavalerie des 
troupes légères. Ces corps ne seront tenus à aucun 
uniforme régulier. Le maximum de leur forma- 
tion sera de mille hommes pour l'infanterie , et 
de 5oo pour la cavalerie. L'infanterie sera armée 
indifféremment de fusils de guerre ou de fusils 
dé chasse^ la cavalerie, étant de l'arme des lanciers « 
aura une lance sans banderolles. 

Les. corps francs s'armeront, s'équiperont et se 
monteront à leurs frais. Ils ne recevront auciine 
solde, ni de guerre , ni de paix ; ils auront droit aux 
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vivres de campagne , mais seulement au moment de 
la guerre. 

Les corps francs pourront avoir deux pièces de 
canon de 5 ou de 4, et , dans ce cas , le matériel 
leur sera fourni des arsenaux de l'Empire. Ils seront 
toujours tenus . d'avoir avec eux de la poudre et 
des balles pour 6oe coups. 

Tout ce que les corps francs prendront sur 
l'ennemi , sera de bonne prise et i leur profit. 
Les canons , caissons et effets militaires seront 
achetés par l'Etat aux prix des trois-quarts de là 
valeur. 

Des primes seront accordées aux particuliers « 
pour les prisonniers qu'ils feront et en raison de 
leur importance. La répartition de ces sommes et 
profits sera faite d'après un règlement que dressera 
le ministrç de la guerre , sur les principes de par- 
tage adoptés pour les armemens en course dans la 
guerre maritime. 

Il pourra être également formé des corps francs 
dans les départemens de l'intérieur ; ils ne sortiront 
de leur département qu'au moment où les hostilités 
éclateraient , et ils pourront se diriger sur la fron- 
tièrede leur choix ^ en prenant les ordres du ministre 
de la guerre. 
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EXTRAIT DU MONITEUR, 
Du vendredi a 8 avril i8i5. 

EXTÉRIEUR. 
ANGLETERRE. 

Londres , ie 24 avr*'/. 

Uaks son journal d'hier, M. Goldsmith nous ra- 
coote que le i€ mars , M. de Blacas avait envoyé 
chercher M. Lafitte , principal associé de la maison 
Perregaux et Compag** ; que ce dernier avait donné 
à M. de Blacas des lettres-de-change sur Londres 
pour un million de liv. sterl. , et que par contre 
il avait reçu pour ce montant des traites sur la 
banque de Paris. Cette somme ne fut pas payée; 
sur quoi , M. Giermont , autre associé de la mai^ 
son Perregaux , passa précipitamment en Angle- 
terre , où heureusement il parvint à empêchée 
Pacceptation des effets. 

{Morning'Chronicle. ) 

tJn bruit a été répandu dans la ville , ces deux 
^ours derniers , que la semaine passée , le duc 
de Wellington serait arrivé incognito d'Ostende , 
et que vendredi dernier il aurait eu une confé- 
rence avec le prince-régent et les ministres. Nous 

e 
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ne serons point si ce bruit est vrai^ mais il est 
assez générai. Ce qui est certain , c'est qu'au com* 
mement de la semasse il était à Ostende. 

Nous apprenons qu'on signe, dans ce moment 
une réquisition tendante à convoquer une coor 
de conseil commun , pour protester contre une nou- 
velle guerre; et nous sommes persuadés que des 
pétitions seront envoyées de tous les côtés du pays. 
On assure que plusieurs des villes principales ont 
déjà convoqué des «ssemées. ( Idem. ) ' 

Nous avons reçu les journaux français jusqu'à 
ja date de 21. Ils sent remplis de lettres et de 
paragraphes propres à exciter l'énergie de la popu^ 
lation dtt royaume, et à donner une idée de l'en- 
|housiasme qui a lieu, d'après l'invasion dont le 
territoire est menacé. Les moyens dont on se sert 
pour animer le peuple sont bien calculés pour éveil- 
ler ses pasisions. I^oin de diminuer le danger dont lé 
tr6ne est menacé, ce dbnger est augmenté, pour 
montrer que i'Emperaup n'est point alarmé de la 
menace qu'il ^est le seul objet de Tattaque, et 
que sa cause est séparée de celle de la France. 
Il publie toutes ces menaces , qui lui sont person* 
oelles, comme pour montrer au peuple que si ta 
nation veut accéder aux propositions des alliés, elle 
en a là liberté. Cela prouve certainement qu'il a 
la même confiancie en elle que lorsqu'il sfest 
avancé en France, sans escorte, lorsqu'il suffisait 
d'une sentinelle pour l'arrêter tout- à-coup dans sa 
marche, 
» Quant aux bruits qu'o^ fait circuler sur l'état 



4«[uivoque de ropinion dans la métropole , et sur la 
Don popularité de Napoléon , nous pouvons dire 
qu'ils difi'érent des rapports des gens les mieux in- 
fermés qui ont quitté dernièrement Paris. Ces der- 
niers s'accordent à dire que la ville est tranquiUe, 
et que toute la France prendra les armes pour 
combattre les alliés s'ils entrepreniaent de passer la . 
frontière. ( idem* ) 

L'homme sage et réfléchi ne lira pas sans fréniir 
cette déclaration du 2$ mars , par laquelle les prin- 
cipales puissances de l'Europe» la Grande-Bretagne , 
la Russ(ie ^ la Prusse et l'Autriche s'engagent elles- 
mêmes et engagent les autres puissances à faire 
la guerre , non pas comme l'annotice le traité , 
contre un seul homme , mais contre toute la po- 
pulation de la France ! Par une première sangui- 
naii:e déclaration du ]5 , elles avaient dit que. Na* 
poléon Bonaparte , en entrant en France , avait 
perdu tput droit à l'existence , et en conséquence 
elles l'avaient mis hors de la loi civile et sociale; 
par le traité du 26, les puissances contractantes 
s'engagent d'emplojer tous leurs efforts pour l'a- 
mener lui et ses adhérens ( dont le nombre ne 
nous semble pas petit ) à justice , dans le cas qxÀune 
demande a cet effet leur serait faite par le ci^ 
devant roi de France» 

Quelle belle occasion pour ce prince de se mon- 
trer magnanime ! Il voit les principales puissances 
de l'Europe prêtes à marcher et à porter Ja dé- 
solation dans la belle France , son pa^s i i sa pre- 
mière demande. U les voit . s'agiter et brûler du 
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desîr intense de bâlaj^er , pour ainsi dire , I^bomnié 
et la. civilisation de la Terre : Texpérienre dvt 
pass^ n*est point une leçon pour elles : aidant 
même qu'il ait parlé , elles sont accourues I De 
qui aujourd'hui dè|iend la paix de TËurope ? Qut 
pousse à la guerre ? Louis ou Napoléon ? Napo^ 
léon veut la paix et la France est tranquille. 

Louis-Stanislas-Xavier a-t-il donné le signal pour- 
la destruction de ceux qu'il appelle ses eufans ? Qui 
faudra-t-il rendre responsable de la dévastation de 
r£urope , si l'aôieux signal a été donné de fouler 
au:i( pieds les fondemens de la sûreté ' publique ^ 
celui qui le premier aura donné Tordre sanglant 
des combats. Tontes les parties contractantes s'en- 
gagent à ne pas mettre bas les armes qu'on n'ait 
atteint l'objet de la guerre^ et que Bonaparte n'ait 
été mis entièrement et completlement hors d'état 
de troubler la paix de TEurope. C'est-à-dire que 
pour empêcher des troubles à l'avenir, il faut au- 
jourd'hui mettre l'Europe en combustion î C'est là 
ce qu'on appelle maintenir la paix de l'Europe f 
Pour atteindre ce but ( c'est-à-dire pour donner à 
la France un souverain dont toute la nation ne veut 
pas), les quatre puissances contractantes s'enga- 
gent à entretenir constamment sohs les armes ( si 
nous pouvons les pajer , est-il sans doute convenu)' 
cent cinquante mille hommes ; ce qui doit faire 
(a habilement calculé le Times pour notre instruc- 
tion) six cent mille hommes. 

Les autres puissances, si elles se joignent à la 
coalition , avec les autres si que les calculateurs 
politiques^ trouveront, devront fournor au œorns 
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^00,000 hommes. Nous ne savons pas'trop quelli^k 
sont ces autres puissances. Serait-ce par hasard le 
maréchal Murât, comme l'appelle lord Liverpool^ 
quoique son collègue , le ministre dts affaires 
étrangères , Tait reconnu roi de Naples y il n'y a 
pas long-tems? Ses quatre-vingt ou cent ihille hommes 
sont déjà enlevés de la coalition , et vont donner 
une assez bonne occupation au contingent de l'Au- 
triche. Mais si ces 8d,ooo hommes (pourvu toute- 
fois qu'on puisse les payer et les rassembler ) , 
entrant tout à-Ia-fois en France, ne peuvent pas 
détruire les deux millions qu'on doit leur opposer, 
que feront I«s puissances contractantes ? Elles )êm* 
ploieront toutes leurs forces disponibles. 

Le plus judicieux des articles de ce traité, dit 
le Times y est celui par lequel on invite $. M. 
très-chrétienne à accéder à l'alliance, dont la dé- 
vastation de la^ France doit être la suite, et cela 
4ifin de lui faire prendre le rang qu'elle doit oc* 
cuper parmi les autres nmtions. Ainsi l'invasion 
de la France est dans les intérêts de la France ! 
Ainsi, pour que la France soit gouvernée^^ater- 
nellement par un légitime monarque , W faut ren- 
verser les lois , lès institutions qui la gouvernent 
dépuis vingt-cinq ans , et exterminer ces bandes 
de scélérats armés ou non armés , comme dit 
le Times ^ qui veulent ies conserver avec leur 
Empereur ! Faisons , en passant , une petite ré<- 
flexion qui peut éclaircir la question entre Louis et 
Napoléon. 

Quand l'Empereur, sans suite et sans armes*, 
s'est présenté au peuple de Lyon ^ il ne s'est pas 
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Irdavè un homme qui, pour deux militons ^ aft 
voulu le prendre et le livrer à ses ennemis ; et 
quand le duc d'Angouléme a voulu se sauver du Dau- 
fkhiné, il jr avait dix mille paj»ans pour Tarréler lui 
et son état-major, gratis. De quel côté est la voix de 
la nation ? Il faut en convenir^ la cause des Bour^ 
bons est désespérée. 

(Statesman.) 

INTÉRIEUR/ 

Toulon, le i8 avril. 

Les officiers de terre et de mer» tous ceux à ta 
demi-solde ou en retraité* qui habitent celte ville, 
se sont réunis aux habitans pour fêter d'une manière 
solennelle le retour de TEmpereur. Le plan de cette 
fête, ipiprovisée par un sentiment unanime , avait 
été soumis à Tapprobation du maréchal prince d'Ess^ 
ling, qui t'avait accueilli avec le plus vif empresse- 
ment. Le i5 de ce mois» un cortège immense, 
formé des autorités , des militaires de toutes armes 
et du peuple , s'est formé , et à l'issue du Te Deum , 
chanté en action de grâces » le cortège est parti de 
l'Hôtel-de-Ville et a parcouru les principales rues 
.aux cris de mve V Empereur î Quatre des braves de 
l'île d'Elbe , détenus à Antibes et revenus à Toulon, 
avaient mérité l'honneur de porter le buste de 
S. M. 

Ce cortège brillant était partout accueilli par les 
familles placées à leur fenêtre ; mille cri^ de joie et 
d'amour^ l'accompagnaient. 

Le soir de cette belle journée (et sans que Tordre 
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enr fût donné), la ville entière a été îlluminée j à 
chaque maison , à chaque étage brillaient des feu^ , 
et flottaient des pavillons tricolores. Les airs favoris 
de la victoire : Allons ^ enf ans delà Patrie; Veil- 
lons au salut de l'Empiré , et le Champ du Dé*- 
part , retentissaient dans toute la ville. 

Dans cette fête vraiment populaire y l'accord était 
unanime. Une noble fierté brillait sur le front de 
tous les soldats, et la joie la plus vive éclatait parmi 
tous nos babitabs. 

Caen, le ig avril. . 

Le département est parfaitement tranquille. Beau^- 
coup de jeunes gens s'enrôlent, et les anciens sol^ 
datis se présentent d*eux-ménes pour ré joindre. U 
règne un très-bon esprit: aucun mouvement n'est 
à craindre dans le Calvados; oô n'y parie de la 
chouannerie qu'avec horreur ; les souvenirs qu'elle y 
a laissés sont gravés dans tous les esprits. 

Perpignan , le 20 avril- 

Les habitans de ce département continuent à se 
livrera toute les démonstrations du zèle et dei sen- 
timens qui les animent. L'autorité n'a qu'un soin à 
prendre , celui xle modérer les esprits, afin qu'aucun 
excès ne soijt commis envers les ci^devant privilé- 
giés de ta p?|rt des habitans des campagnes , presque 
tous acquéreurs de domaines nationaux divisés à 
l'infini. Les autorités militaires se sont conduites 
dans les derniejs événemens avec autant de fermeté 
et de sagesse j^ue de patriotisme. 

La Rochefoucault , Ze 1 5 avril- 
Le retour de notre auguste monarque n'a nuU« 
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p2LTi excité un enthousiasme plus grand et plus 
universel que dans notre petite ville. C'est dans 
la fête vraiment nationale , où le drapeau tricolore 
% repris sa place trop long - tems usurpée , qud 
l'allégresse a été portée à son conàble. Trois jours 
ont à peine suffi pour y donner essor. Les bustes 
de leurs majestés ont successivement été portés 
en triomphe, au son d'une musique guerrière , 
«ccompagnés par les autorités , les officiers en 
retraite ou en demi - solde et par les citoyens. 
Pendant ces trois jours les images chéries des libé- 
rateurs de notre belle France , ont eu pour garde 
d'honneur des membres de la garde nationale , qui 
n'avaient d'autres ordres que l'impulsion de leur 
cœur. 

Chaque soir, déposées au milieu d'un banquet 
)oyeax , leurs majestés étaient saluées par des toasts 
portés en leur honneur et à la gloire de nos fidèles 
armées. Telle est l'esquisse imparfaite des réjouis- 
sances dont nous venons d'être témoins , auxquelles 
les habitans des campagnes voisines sont venus 
participer , en abandonnant leurs travaux pour fêter 
l'Empereur et le rétablissement d'un gouvernement 
qui leur garantit leurs propriétés , et les rassurç 
sur le retour naguères si menaçant de toutes les 
anciennes servitudes. 

TarbsSf le i5 avril- 

Le département des Hautes-Pyrénées est una- 
nime dans ses opinions sur les heureux évènemen!^ 
qui ont rendu Napoléon à la France. Aussi n'a-t-il 
fallu que le coup de fouet d'un postillon entrant en 
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ville et un cri de vi\^e V Empereur pour faire la révo- 
lution . Le préfet, qui avait tout:emplojè poui: orga- 
niser la guerre civile , a été poursuivi par les habi- 
tans indignés de sa conduite, et sans doute il èùt été 
sacrifié à la haine qu'on lui portait si une porte dé- 
robée de son hôtel ne lui eut offert le moyen de se 
soustraire au danger. 

Saint-Brieux , Ztf 18 avril. 

L'esprit qui règne dans ce département est 
généralement trés-bon ; il jBSt mêjfne quelques ci- 
toyens dont il faut réprimer le zèle. Récemment 
quelques jeunes gens\ après avoir dansé des rondes 
patrioti<^ues , se sont portés devant les maisons de 
plusieurs anciens fonctionnaires, et y ont proféré 
des menaces; le commandant de la garde nationale' 
a fait faire des patrouilles, et tout est rentré dans 
l'ordre. ♦ 

Déjà , du seul arrondissement de Guimgamp , 
?4o hommes rappelés au service,, sont arrivés à Saioit- 
Brieux , en criant viV^ V Empereur ! 
Mende , le i5 avril. 

Les volontaires dbnt on nous avait annoncé le 
retour daiis le département, y sont en effet de retour; 
ils se sont débandés et ont regagné leurs foyers t 
«♦près avoir été arrêtés et désarmés par les gardes na- 
tionales. 

Les corps de gardes nationales formés pout le 
maintien de la tranquillité , ont été renvoyés , la gen- 
darmerie étant plus que suflisante pour assurer 
par-tout le bon ordre et l'exécution des lois. 
L'esprit du département est bon et s'améliore cha- 
que iour. 
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Paris f le 27 ai^ril- 

Me«s , le 37 a?r3 tSmS , an matin. 
Le préfet de la Moselle à S, Exe» le ministre de la 
police'-genérale» 

Le roi de Prasse avait ordonné par une procla- 
mation aux habitans de la rive droite de la Moselle 
cédée par le traité , de lui prêter serment de 
fidélité. 

Une proclamation de la commission autrichienne 
établie à Creutznach , leur a défendu d'obéir à celle 
du roi de Prusse. 

On assure que des Hollandais relèvent les Prus- 
siens à Luxembourg. 



DÉCRETS IMPERIAUX. 

Au palais de TElysée , le ai avril |8i5. 

NAP0I-£0N , EupEREva des Français , 

Sur le rapport de notre ministre de la guerre , 

Notre GonseiUd'Elat entendu , 

Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : 

Art. i". Les compagnies de canonniers gardep- 
côtes et de canonniers gardes-côtes sédentaires 1 
licenciées par décision du 4 juin 1814 > sont ré- 
tablies : leur nombre sera réduit à cinquante pour 
les canonniers gardes-côtes , et à dix pour les 
canonniers gardes-côtes sédentaires. 

2. Les compagnies de canonniers gardes-côtes 
seront réparties ainsi qu'il suit : 

Dans la direction d'artillerie de Lille., i comp. 

Dans celle de Saint-Omer 2 
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^ Ci-contre Scomp. 

Dans celle du Havre 3 

Dans celle de Cherbourg 5 

Dans celle dé Samt-Malo. - . . ; 4 

Dans celle de Bre»f.. . . •>. ^ .:...:. . 6 

Dans celle de Nantes. 5 ' 

Dans celle de la Rochelle. 5 

Dans celle de RochefoFt - 5 

' Dana celle de Bàypnne , i 

Dans celle de Perpignan t 

.Dans celle de Montpellier !2 

. Dans celle de Toulon 6 

Dans celle d'Antibes ^ 4 

ïotàl : • . . . . 5o comp. 

5. Les Aix compagnies de canonniers gardes«- 
côtes sédentaires seront organisées dana. les lieux 
suîvans , et au nombre ci-aprèa fixé : 

A l'île de Bréhat i comp* 

Â. Tîle de Groix. % 

A Belle-Isle. 5 

A l'île d'Yeu... i 

A l'île de Ré.... 7 a 

' A nie d'Oleron... ..., a . 

Total. ••..•...••.« '10 comp. 

4. On prendra de préférence, pour composer ces 
compagniesy les sous-officienet cannoniers licenciés 
des anciennes compagnies. 

5. Les canonniers gardes - côtes et sédentaires 
seront exempt de tout autre appel pour le service 
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Inilitaire: ils seront portés en déduction da rontîn- 
gent des gardes natiqnaoïc à fourdir-^ar tés arron^s- 
semens. 

6. Les emplois d'adjadans de côtes , d'adjoints » 
de capitaines et de lieutenans des compagnies de 
canonniers gardes-côtes, seront, autant quepossible 
et jusqu'à nouvel ordre, donnés i des officiers de 
notre corps impérial de l'artillerie , lesquels conser- 
veront f dans ces emplois, les appointemens du grade 
qu'ils avaient. 

7. Ces officiers . seront susceptibles de rentrer 
dans le corpa de l'artillerie, en participant à son 
avancement. ..... 

8. L'uniforme des compagnies de canonniers gardes- 
côtes sera le même gue celui de l'artillerie à pied , à . 
l'exception du collet , qui sera de drap rouge, ^t des 
'paremens , qui seront de drap bleu. 

' 9. L'arrêté du 8 prairial an i r, relatif à la formation 
des compagnies de canonniers gardes-côtes , est 
maintenu en tout ce qui n'est pas contraire aux disr 
positidns du présent décret. 

9. Nos ministres de la guerre f de la marine et 
du trésor inrpérial sont chargés , chacun en ce qui 
le concerne -, de l'exécution du présent décret , qui 
sera inséré au Bulletin des lois. 

Sign^, NAPOLÉON. 
Par l'Empereur, 

Le ministre-^ecrétaire'dCEtatf 
Signée le duc DE Bjàs$iiro. ' 
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EXTRAIT DU MONITEUR. ' 

Du samedi 2g avril iS\5. 

' I I ' . I ■ ! ' » ■ i| Ml II ' I" î I — ^*i»*^ 

EXTÉRIEUR. 
A N G L Ë t Ë R R Ë. 

Londres , le a5 avril, 

XNous n'avoiiis reçu hier aucun journal français } 
tnais la malle a apporté des lettres qui nous as* 
surent que tout est parfaitement tranquille k Pa<^ 
ris. Quelles sont donc les intentions des souve- 
rains en attaquant Napoléon ? Autrefois , quand il 
pénétrait dans leurs Etats , il protégea les droits 
et les titres héréditaires contre le peuple, Desirent- 
ils qu'il revienne chez eux; pour exciter le peuple 
de tous les pays contre les droits et les titras hé- 
réditaires 7 Ils s^arment pour écraser resprit de 
liberté , dp même que toutes leurs mesures au 
congrès tendaient à l'opprimer. 

{ Extrait du Morning^Chronicle . ) 

INTÉRIEUR. 

Rennes^ le 26 avriL 
( Extrait d^une lettre p^rtictiHèr». ) 

Depuis six )oiiTs nous sommea en ansembiéesel 
en fét08 pouir fomiQr, au nom dd TËmpereur et 

H 
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de la patrie , la fédération bretonne : celte fédé- 
l'atioD a pour objet de s'engager à se réunir pour 
opposer par-tout, et sous ia direction des auto- 
rités , une prompte résistance à tous les désordres 
civils. Une députation de la jeunesse de Nantes 
est arrivé ici samedi } nous allâmes la recevoir au 
nombre de plus de trois cents , musique en* tête , 
au haut de la Magdeleine , aux cris réitérés de 
nve V Empereur ! vivent les Nantais ! vivent les 
Bretons! Le mouvement d'enjthousiasme était inex- 
primable; il rappelait les plus beaux jours delà 
fédération de 1789; les députés furent logés chez 
les cito^^ens , qui se disputaient le plaisir de les re- 
cevoir. Dimanche arrivèrent les députés de Vannes , 
Ploërmei et Jossetin : uii pacte d'union patrio- 
tique se forma entre les cinq départeiQcns. Des 
députatibns parlent aujourd'hui pour Nantes, Vannes, 
Quimpér,Saint-firieuci , Saint-Malo , Fougères, Vitré , 
Redon, etc. Une réunion. générale aura lieu ici a,u. 
mois de mai. Hier, nous avons donné un repas 
de quatre cents couverts aux députés de Nantes, 
aux généraux^ aux préfets, aux présidens des 
autorités, aux états-majors, etc. Des artisans de 
nos faubourgs, des militaires de tous grades y 
avaient été invités. La gaité, la fraternité, le 
plus pur enthousiasme ont animé cette réunion 
vraiment nationale, qui n'a été troublée par au- 
cun désordre. Les toasts à l'Empereur, à l'Impé- 
ratrice , au Prince impérial , ont été portés au 
bruit des plus vives acclamations. La garde na- 
tionale s'organise, les militaires partent en chan- 
tant et AUX cris de vive f Empereur ! Les Brétona 
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116 démentiroDt nî leurs principes ni lear carac- 
tère , elc. etc. 

Metz f le aS avrtl. 

Le 4* corps d'observation sons les ordres du; 
lleutenant-génèral comte Gérard reçoit tous tes jours 
des renforts considérables : ce matin à buit heures , 
ce général a passé la revue d'une division d'infan* 
terîe , de la division des Cuirassiers du général 
Roussel , de la division de dragons du général^ 
Maurice , et d'une nombreuse artillerie. 

Il est impossible de voir des tronpes qui aient 
plus d'ardeur et d'enthousiasme, plus d'instruction, 
plus de précision dans les manœuvres , et dont U: 
ténue soit plus belle et plus régulière : elles ont 
défilé airx cris mille fois répétés devise VEmpe-, 
r<»ur / Immédiatement après 9 la plus grande partie, 
dé ces troupes s'est mise en marche pour allei: 
renforcer la |igne. 

Lille , le a5 avril. 

L'organisation de ia garde nationale se poursuit 
avec une grande activité. Sous quelques jourS , le i*' 
bataillop de grenadiers de la ville de Lille sera entiè- 
rement organisé. 

M. le préfet du département du Nord, le baron 
Dupont-Delporte , vient d'adresser une circulaire à 
MM. les sous'préfets et les maires dans laquelle ' 
il dit : 

« Messieurs , l'Empereur met au rang de ses 
preimiers devoirs de procurer une paix honorable à 
la France ; mais si les ennemis de l'Etat forcent 
S. M. à prendre les armes , elle veut que ses ar- 
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mées ta voient entourée des| braves qui Venïcni- 
raient à (^utzen , à Bautzen » à Montereau , à Mont-* 
Nmirail, à Champ-Aubert. L'Empereur a ordonné, 
par son décret du 8 de ce mois ^ la réorganisation 
de la garde impériale , etc. etc. » 

D'après les instructions données par M. le 
général en chef Sébastiani à M. le maréchal- 
de-camp de Fernig, Tintention formelle de M. le 
g^énéfal en chef est que les placés fortes soient 
d'éfelidu«s de préférence par les citoyens de ces 
villes , qui feront partie du contingent mis en 
activité ; ainsi , la forteresse de Lille sera donnée 
de préférence à garder aux citoyens de cette 
ville et des environs qui seront mis ' en activité. 
Le même système sera suivi pour les autres places 
du Nord , en leur donnant toujours pour garnison 
d^abord les gardes nationaux des places elles-mêmes, 
ensuite ceux îe plus près des points où ils auront 
è faire le service. Nous sommes autorisés à publier 
cet avis. 

Paris , le 28 avriL 

L'Empereur e$t allé aujourd'hui à deux heures à 
l'Ecole Polytechnique : il n'y était pas attendu, et 
une partie des élèves se .trouvaient absens , l'Ecole 
prenant ses récréations les mercredi et vendredi. 
S. M. a fait manoeuvrer les élèves présens ^. elle a 
parcouru les classes et les laboratoires , accompa^ 
gnée du gouverneur çt du professeur Hassenfratz. 
Une foule considérable s'était réunie à la porte de 
J'Ecole; elle a joint ses acclamations à celles des 
élèves dont on connaît les séntimeas^ 
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Un voyageur , qui a séjourné dans plusieurs 
grandes résidences de rAllemagne , et qui a quitté 
Vienne le ao de ce mois» donne les renseigne- 
meos ^suivans : 

Où avait à Vienne des nouvelles de Varsovie en 
date du iS^ à cette époque , aucunes troupes ne 
s^étaient encore mises en marche. Les Polonais mon- 
traient beaucoup de mécontentement, et les Russes^ 
qui avaient reçu Tordre de se tenir prêts , manifes^ 
taient une grande répugnance pour une guerre loin«- 
taine et injuste.- 

On estimait les forces russes , dont le départ 
était annoncé pour la fin d'avril , à 80 mille hommes. 
On ne pensait' pas qu'arrivées sur le Rhin , elles 
pussent être de plus de 70 à 75 mille hommes. 

On ne rencontrait point de corps autrichiens sur 
les routes. À la date du 22, ils n'étaient pas encore 
sortis de leurs cantonnemens, à l'exception cepen- 
dant des troupes qui filaient sur Tllalie. < 

Les Bavarois étaient eii marche. On estimait 
leur armée à 20 mille hommes effectifs. Les Wig:- 
tembergeois et les Badois marchaient aussi. Les 
troupes de ces trois puissances étaient assez mal 
disposées pour la coalition. Les officiers disaient 
hautement que l'abaissement de la France serait 
.la ruine absolue de l'indépendance de leur pays. 

Les troupes prussiennes marchaient aussi. Les 
opinions à Berlin étaient très -partagées : on trou-> 
vait qiji'it était injuste et ipapolitique d'attaquer 
la France. Le roi de Saxe avait positivement re- 
fusé de ratifier le partage de ses Btats, La plu9 
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graode animosilé régnait entre les Prassient et les 
Saxons. 

Le congrès continuait i . Vienne ses séances. 
Quoique, selon Tusage du pa^s , les rues fussent 
remplies de processions , Topinion de la capitale 
était trés-opposée à la guerre. Ou trouvait absurde 
que l'Autriche achevât de ruiner ses finances pour 
une guerre contraire à ses intérêts. Le change était 
côté à 410. 

L'intérêt pour le jeune prince français allait 
toujours en augmentant : il était obligé de se 
montrer plusieurs fois par jour pour satifàire 
Tempressement public. L'impératrice Marie-Louise 
demeurait toujours à Schœnbriinn. Elle allait 
chaque jour voir son fils à Vienne. Ce j«une 
prioce est d'une intelligence et d'un caractère très- 
précoces. On l'avait instruit de bonne heure du 
débar«|uement de l'Empereur. Il en garda le secret 
pendant quinze jours ^ et lorsque son grand-père 
lui dit cette nouvelle , il ne parut pas la sa- 
voir. Il montre une grande impatience de revenir 
eif France » et dit chaque jour : Partirons-nous 
^tîentot ? 

On meuble le château de Bayreuth pour le prince 
Eugène, qui n'a rien obtenu de ce qui lui avait 
été promis par les traités , et qui est encore à Mu- 
nich. Quand on lui demanda i Vienne sa parole 
d'honnfeur de ne prendre aucune part aux événe- 
mens qui se passaient en France , il répondit qu'il 
n'était pas prisonnier , et que rien n'ayant été fait 
pour lui , il n'avait pu s'jeiigagQr â rien. On croit 
que c'est le rof de Bavière qui a pris des engagemens 
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pour son gendre , et qui l'a décidé à attendre lea 
événemens à Bajreulh. 

On fait courir à Vienne les bruits les pluà ri- 
dicules pour abuser le peuple eC pour tâcher d'in- 
fluer sur le changé : on affectait d'ignorer la fia 
des troubles civils; on répndait mé<ne que le duc 
d'Angouléme était à Auxerre avec son armée. On 
empêchait les gazettes de France et de Suisse de 
parvenir à la connaissance.au public. Mais les 
banquiers et les gens d'affaires les recevaient. Les 
derniers papiers français étaient du 8 ; quoi- 
que le voyageur les eut lus , ri avait entendu en 
Allemagne tant, de rumeurs mensongères , qu'il a 
été dans une grande surprise de ce qu'il a vu eti 
France. La misèret et le désordre des finances se 
manifestaient d'avantage chaque jour en Autriche^ 
Par -tout où se rencontraiet des Prussiens et des 
Autrichiens il y avait dés querelles entre eux. Le 
roi de Saxe était l'objet d'un vif intérêt. 

On disait généralement que si la guerre avait 
lieu, les alliés ne pourraient pas être prêts à en- 
trer en campagne avant la fin de juillet; on ne^ 
pensait pas que , l'Italie non comprise , ils pus- 
sent avoir plus de 55o,ooo hommes effectifs. C'était 
une opinion généralement établie que ^ si les 
Français étaient bien unis et que le peuple mon- 
trât l'énergie dont il a donné tant de preuv«s 
dans d'autres circonstances , les coalisés ne sen- 
tissent les ressources qui en résulteraient pour la. 
France, et n'y regardassent à deux fois avant de 
s^engager dans une lutte si dangereuse. Mais on 
espérait des divisons; on cherchait à se persuader 
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«fue TEmperear qui , disait-on > s'était appuyé sut 
les Jacobins , se trouverait exposé au Champ-de-Mai 
à des embarras dont' il aurait peinft à se retirer. 
On préparait beaucoup d'intrigues pour cette époque ^ 
et déjà de nombreux agens subatternes étaient dis^ 
tribués dans différentes directions. Cependant lA 
connaissance de l'attachement que le peuple mon-* 
trait à l'Empereur avait déjà pénétré au-delà de l'Al- 
lemagne méridional«, et commençait à faire faire 
des réflexions, et à amortir les passions suscitées 
contre la France. 

On disait à Vienne qu'une nouvelle convention 
devait être conclut vers la< fin d'avril entre les 
puissances. Le bruit courait que les Empereurs de 
Russie et d'Autriche se rendraient à Prague vers la 
fin de maij pour y voir l'avant-garde des troujTeé 
russes* 
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EXTERIEUR. 

AUTRICHE, 
Vienne y le i5 avril. 

JL A Gazette de la Cour coiiti«ot le rapport offi'*i 
ciel suivant ^ 

« Un courrier expédié le 9 avril par le baron 
Frimont, commandant en chef de rarmée d'Italie 
est arrivé à Vienne hier soir f4 9 a apporté la noa« 
velle que le roi Joachim avait établi son quartier- 
général à Modène. Après plusieurs ^contre-marches 
faites dans l'intention de nous dérouter 9 il avait 
porté ses forces principales sur Ferrare. Il a ikit^ 
une attjEique contre cette place , mais il a été re« 
poussé par le gouverneur , M. de Lauer, 

» Le 8 > le roi Joachim a commando. luÎHtiémf 
plusieurs attaques très-vives contre la tête du pont 
près d'Occio-Bello ; il a échoué dans chaque 
attaque 9 et le soir Tarmée ennemie a été forcée 
i la retraite , après avoi^ éprouvé des pertes con-» 
sidérables, 

» Dans Taction du 4 , sur le Panaro , et dans 
le combat du 8 y près d'Occbio-Bello, notre perte 
f été peu coosidérable. Le générai Stéphani « 

i 
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teça une contusion légère , qui ne Ta pas empêché 
de continuer son. service. 

» Lord Bentinck a ei& le 8 , à PIstoie , une con- 
férence avec ie général en çb^ef Frimont. Le lo , 
le quartier-général autrichien a été transféré à 
. Cast^lluccio f près, de Mantoue. - » 

Comme l'agression inattendue du roi .Joa- 
chim a interrompu toutes les relations avec Naples , 
ses envoyés qui se trouvaient ici , ont reçu aujour- 
d'hui , leurs passeports, et doivent avoir quitté 
Vienne lundi prochain (ie 17). Le messager d'E- 
4at Kemperlé , s'iesl embarque à Trieste pour rap^ 
peler de Naples l'envoyé d'Autriche ,n comte de 
.Mier. Des rapports authentiques portent rarniée 
du roi Joachim à 45,000 hommes d'infanterie et 
>io,ooo hommes dè»eavalerie. Le corps d'oEBciers 
de cette armée est, en grande partie, composée 
,de Français, d'Italiens réformés, de Ptéaibiatais 
méçontens et de déserteurs de toutes les notions. 
♦ Il n'est pas possible que tous les préparatifs de 
•Joachim aient resté absolument ignorés de tous les 
gouvernémens étrangers ; il parait cependant qu'il 
les ail induits en erreur touchant ses véritables des- 
seins. La marche rapide de Murât dans la Haute- / 
Italie, fait présumer qu'il y ct)mptait sur un parti, 
tandis que l'esprit public en Toscane et à Rome ne 
lui-est point favorable . 

Peut-être qu'un faible concours de l'étranger suffi- 
rait pour exciter dans ces pays une insurrection 
contre les Napolitains; ' 

- Avant son départ Joachim a nommé sbn épouse 
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tègente du royaume , et a diminué d'au tiers les im« 
pots du pays. La famille du grand-duc de Toscane et 
la duchesse de Modène sont attendues à Laj'bach* 
Le grand-duc était encore le 6 à Pise ^ et se disposait 
à partir pour Gènes. 

Par le traité* d^indemnités que les puissances al- 
itées viennent de signer à Vietine y le' grand-duo 
de Bade est mis en possession du reste méridio* 
sal de la rive gauche du Rhin, y compris Deux- 
Ponts avec 176,000 habitans ; d*Armstadt , du reste 
septentrional 9 avec les droits règalleàs sur Mayence 
et 325,000 habitans. Ce dernier Etat cède à la Prusse 
le duché de Westphalie y et a Hesse-Gassel en com- 
pensation de Hanau , là ville de Gîessen avec soti 
territoire } Weimar reçoit , avec le litre grand-ducal, 
une partie de la principauté de Fulde , ainsi que la* 
ville de ce nom. 

— Lorsque le jeune Napoléon fut retiré de la sur«* 
veillance de M^* de Montesquiou > elle insista suc 
une certification de médecins que ce prince était 
iorti, de ses mains tout -À-fait bien portant. La grâce 
de notre monarque lui a accordé cette demande , 
et les médecins ordinaires de S. M. L , MM. de 
France et de Stift , ont sigbé le certificat. 

INTÉRIEUR. 

Rennes , le aS ayriL 

, Les habitans de pennes y parmi lesquels se trouve 
un grand nombre de citoyens de tout âge et de 
toutes conditions, dont le dévouem,ent à TEmpereuc 
est fortement senti ^ se sont énergiquement pro-* 
ooucés pour ia cause nationale. Les Nantais out 

la 
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les premiers répondu à l'appel > et oot proposé 
d'envojer à Rennes des commissaires qui concour- 
raient à poser les bases d'un pacte fédératif pour 
les cinq départemens de la Bretagne. 

Ces députés sont arrivés ici le samedi 22 avril^, 
à 4 heures , et ont été reçus par une foule immense 
qui s'était portée à leur rencontre ». ayant la mu- 
sique en tète , et aux cris répétés de vive VEm- 
pereur ! 

^ Le préfet s'étant assuré que les sentimens étaient 
de part et d'autre tels qu^>n pouvait les désirer , 
et que les députés et leurs hâtes étaient tous des 
hommes présentant par leur éducation et la consis- 
tance de leurs familles , toute la garantie néces- 
saire y laissa un libre essor à, cet élan patriotique. 

Le dimanche 2S, dans une réunion considérable , 
les commissaires nantais déposèrent sur le bureau 
l'adresse de leurs commetlans} elle est ci-jointe 
JN^ L Cependant on discutait les bases d*un pacte 
fédératif, et à Timitation de celui que la Bretagne 
signa en 1790 à Pontivjc > aujourd'hui Napoléon- 
ville. 

Sur le bruijt de cette réunion , des commissaires 
du Morbihan partirent de Vannes avec l'agrément 
du préfet, pour se réunir à leurs amis de Rennes et 
de Mantes. 

L'assemblée pria M. Blin , directeur de la poste 
aux lettre^ y de se mettre à sa tête , afin de 
régulariser ses opérations. Cet homme estimable 
accepta. 

jQans la nuit, le projet de pacte fédératif destiné 
^ unir tous les bons, français des cinq départemens 
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de la Bretagne pour Iét défense de la patrie , de sa 
liberté , de ses constitutions et de l'Empereur, fut 
dressé. Il fut adopté le lendemain avec enthou- 
siasme par l'assemblée générale , qui s'était grossi© 
d'une manière surprenaûte. 

Cet acte est ci-joint N* IL 

Des commissaires ont été nommés pour aller dans 
toutes les villes de la Bretagne et dans la Basse-Nor- 
mandie. 

Des députations de Ploermel et de Josselelin sont 
venues se joindre aux fédérés , au nom d^ leurs 
concitoyens. 

Le comte CaSarélli , con^missaire extraordinaire , 
est arrivé sur ces entrefaites p et a applaudi aux senti- 
mens des fédérés* 

Il a assis^té , ainsi que loutes les autorités , à un 
banquet de 5oo couverts, où des toasts à^LL: MM. 
l'Empereur et l'Impératrice et au prince-impérial 
ont été portés et reçus avec transport. Des cou- 
plets y ont été chan.tés, et respirent le plus pnr 
patriotisme et l'amour le plus ardent pour l'Em- 
pereur. , 

Cette confédération f composée de Tplite do la 
génération, née dans la révolutiou ,i élevée dans 
les principes libéraux , parfaitement en état de dis- 
tinguer la liberté de la licence , et dont la haine 
pour les aneiens privilèges n'est point équivoque, 
va s'étendre rapidement dans toute la Bretagne. 

Tout est dans Tordre le plus parfait à Rennes , 
malgré j'enthousiasme • les assemblées générales 
«ont terminées^ . - 

Des communes rurales demandent à adhérer à la 
confédération. 
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à Braves Rennais » 

« La canse de la patrie noas réunit il y a vingt-siit 
ans. La même cause doit nous réunir aujourd'hui. 

9 Les débris d'un parti qui naguère voûtait courber 
nos fronts sous le joug humiliant des préjugés que 
nous avions détruits y s'agitent et paraissent nous 
manarer. Calculant sur la possibilité d'une guerre 
étrangère » et sur l'absence de notre invincible 
«rmée, les nobles et leurs esclaves se Battent de 
nous redonner des fers , ils rêvent encore notre avf- 
lissement ! 

9 Bretons! pressons-nous autour du grand homme 
qui fit si long-tems la gloire de la France , qui nous 
promet son bonheur 

9 Le gouvernement des Bourbons marchait , à 
Tanéantissement de toutes les idées libérales. La 
porte de l'avancement se fermait pour nos fils. En- 
core une génération , et les plébéiens retombaient 
sous rinquisition des moines et fa tyrannie des 

nobles Napoléon vient nous réintégrer dans nos 

droits. Déjà sa présence a consolidé les, propriétés , 
ramené la tolérance, et effacé cette noblesse or» 
gueilleuse et héréditaire, la honte de' la civilisa* 
tion ' 

» Pénétré de xette vérité philantropîque que 
les trônes sont faits pour les peuples, ce héroa 
législateur convoque les Français à rassemblée 
patriotique du Champ - de - Mai ; il prépare les 
élémens d^une constitution telle qà*a droit de 
i'attteadre de lui une nation paissante et éclairée > il 
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nous Ta promise y nous lui devons, ce bienfait. Sa 
parole et son intérêt même en seront les garans 
infaillibles. 

Rennais! aniis! en attendant cette constitution 
libérale qui doit rallier tous les Français «redevenus 
égaux et asseoir la société sur des bases désormais 
inébranlables , unissons-nous pour rendre inutiles 
les efforts de ta malveillance. Que les ennemis de la 
patrie trouvent dans cette union un obstacle à leurs 
projets } nous vous offrons nos bras , nous comptpnis. 
sur les vôtres. 

» MM. Calombel, Ch'çvallîer, Tartoue, Prou, Ver- 
rier, Erouet, nos députés, sont chargés de l'hono- 
rable mission de renouveler nôtre ancien pacte d'al- 
liance, et de régulariser , 4o concert avec vous,' les 
mesures que commandent les circonstances et l*in- 
térêt commun. * , 

» Vos amis les Nantais. » 

{Suivent plus d'un millier dâ signatures* ) 
N«. IL 

Les cUojrens de Nantes, Rennes,, et Vannes , et le$, 
Ecoles de droit et de chirurgie des mêmes 9iileSt 
à leurs concitoyens les Bretons» ' 

ACTE PÉDÉÂATIF PROPOSÉ AUX CIjNQ D£PABT£M)ENS DE LA 
BRETAGNE. 

Vingt-cinq ans se sont écoulés depuis que nof 
aines se sont confédérés pour la conquête de la, 
liberté. La Bretagne a eu la g)oire de ^ooper le 

*îg"»i- / ... * 

Nos droits, nos libertés , nos prérogatives le prijc 



\ 
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de tant d€ sang généreusemeDt versé , la récompense \ 

de taDt d'exploits immortels encore quelque» 

jours tout était ravi, tout, jusqu'à Thonneur. De 

citojens, nous devenions vassaux; d'hommes libres^ 
nous devenions esclaves. 

La nation a frémi : l'armée toute entière , una- 
nime dans ses vœux, inébranlable dans sa fidé- 
lité ; cette armée qu'on a pu trahir , mais jamais 
vaincre; cette armée,' dont la gloire était impor- 
tune; ces vétérans couverts de cicatrices, qui s'in- 
dignaient de la prostitution de leurs honneurs ; ces 
guerriers , qui virent tout-à-ta-fois , par un crime 
inoui dans Thistoire , cinquante forteresses ren- 
dues à l'ennemi sans combats; nos canons ; nos 
vaisseaux , nos plus ricnes chantiers livrés sans 
compensation ; le domaine des héros ' la pjus 
légitime , la plus sainte de toutes les propriétés , 
qu'avaient garantie dix traités soUnnels , aban- 
donné sans qu'on ait daigné consacrer à sa dé- 
fense une seule ligne diplomatique ; 5«,ooo offi- * 
ciers éprouvés dans tant de batailles , chassés 
pour faire place à des hommes , qui , pour états 
^e services^ ojffraient v"ngt-cinq ans de nullité, 
quelques jours d'émigration pour dix campagneq^ 
de guerre ^ la trahison récompensée comme une 
vertu , et l'étoile des braves brillant sur le sein 
de tel homme dont les mains dégouttaient en- 
eore du sang dé "ses concitoyens égorgés sans 
défense ' 

Noi> , Fàrméè n'a pu rester insensible à tant 
d'ignominie ; la nation n^a pu vouloir devenir la 
fable et U risée de tous les peuples , reprendre 
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les plus indignes fers , se remettre sous le joug 
le plus honteux, déchirer ses privilèges, fonlec 
aux pieds ses droits imprescriptibles , et consentir 
à passer pour un attroupement , pendant vingt ans - 
en état de révolte et de sédition. 

Aussi , la nation et Tarmée n'avaient qu'un vœn ^ 
et le même cri s'est élancé des cités et des gar- 
nisons , des bourgs et des, camps 9 dès le moment 
où le libérateur s*est montré. 

S'il eût tardé, l'impatience nationale ne l'eût 
pas attendu; la mesure était à son comble. Quel 
événement ! Quelle marche î Quelle course triom- 
phale ! Quel spectacle au Monde ! Napoléon parait 9 
la nation est affranchie , l'armée reprend sen atti- 
tude , et la gloire plane avec l'aigle impériale et 
la * liberté , sur la France dans l'ivresse. 

Mais on dit, Bretons, que la guerre étrangérd 
Qousm^ace..! Quels traités avons-nous violés? quel 
territoire avons-nous envahi ? quels outrages ont 
reçus de nous les peuples voiisins ? Avons-nous 
tenté des conquêtes ? et le drapeau tricolore flotte- 
t-il sur le Rhin 7 Non. La main qui si souvent 
lança nos héros au milieu des peuples ennemis; 
rétient et enchaîné leur Valeur sur nos anciennes 
limites. Ne sommes nous donc plus* une nation 
souveraine et indépendante ? Avons-nous moins que. 
nos pères le droit l'élever sur le pavois le guerrier 
que nous voulons pour monarque ? La nation n'a«- 
t-elle pas dit quatre fois à Napoléon dé la gou- 
verner et de régner sur elle ? Tous les peuples ne 
ront-i1à pas salué du nom d'Empereur et d'Au- 
guste 7 Le saiog des rois ne s'est-il pas confondu 
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«vac eelni de t%omnie de notre choix ? Ses droits^ 
ceux.de sod fils, ne sont*ils pas les nôtres? L'huile 
sainte n'a-t-cli«.pas été répandue sur sa tête? Sa 
dynastie n*est*elle pas notre ouvrage? .n'est-elle pas 
consacrée par noire vjolonlé ? par quatre millions 
de votes authentiques , quinze a.ns de victoire , et 
sur-tout par' ce dernier triomphe , le plus beau 
de tous« où» pendant qu'une cour éphémère abao^ 
donnée, fuit en secouant des torches incendiaires; 
le peuple et l'armée portent leur monarque dans la 
capitale qu'il a couverte de trophées, et jusqu'au 
paiaia qu'il a rempli de si grands, souvenirs ? Pha* 
ramond , Clovis , Charlemagno , les Capets ont-ils 
été par d'autres voies Faits monarques de la France ? 
Eâ<-il un seulde ces chefs de dynasties d«nt l'his- 
toire offre une légitimité pli^s incontestable ? Quoi I 
nçtis serions moins libres qu'au 5", au 7*^, au 9**, 
^u iQ^ siècle ? Ne sommes-nous plus les' fils des 
Francs et des Gaulois ? Nos pères àous ont-ils vendus 
comme un vil troupeau ? Sommes-nous la propriété 
xl'une famille ? S'il existait encore un rejeton des 
Stuarls, l'Europe devrait-elle déclarer la guerre à 
la Grande-Bretagne dour le replacer sur le trône ? 

C'est trop.... L'Europe est éclairée , et ses souve« 
rains;, dans cette grande époque , se montreront dir 
goes de leur siècle. Mais si nos vœux étaient trom- 
pés , s'il fallait que la France reprît les armes, la 
guerre et la victoire scelleraient pour toujours 4es 
droits.que nous tenons de Pie^u ^t de nos épées ; la 
guQrre ^çrait nationale , et la victoire, aussi promipt^ 
que la. nécessité de vaincjce, serait impérieuse. ., /' 

Nou3, je>iaes. bretons ;i fils df pères qui^nou^ ont 
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légué an précieux Mritage à défendre , et doot les 
frère aînés , mûris par vingt-cinq ans de vicissitudes, 
sont encore là pour nous guider et marcher à notre 
tête : nous avons , pour le bien de la France 9 pour 
celui de ces contrées, de cette Bretagne qui nous est 
si chère , des devoirs à remplir , des engagemens à 
contracter. 

Notre pays a long-tems, souffert ; et ipi , plus 
qu'ailleurs , s'est efforcé avec plus d'opiniâtreté 
dç nous accabler, le système féodal dont les 
rameaux, naguère prêts à se réunir, sont à 
jamais dispersés et brisés. 

On dit ( mais nous repoussons cette pensée ) 
qu'il est de nos concitoyens qui yippellent l'é- 
tranger et révent la dévastation de leur patrie. 
On dit que la guerre civile deviendrait son af- 
freuse auxiliaire. 

Non , la guerre civile , que tout l'or, toute la 
puissance, de la cour n'ont pu rallumer , dont 
la présence de ses princes n'a pu exciter la 
moindre éteincelle , n'éclatera pas dans nos con-^ 
trées. Nos concitoyens savent de quel côté sont 
leurs amis , et , tandis que nous concourrons avec 
tous les Français au succès de la cause natio- 
nale , nous , ici , d'une main ferme , nous main- 
tiendrons le respect des personnes et des pro- 
priétés , nous ferons prévaloir les saines doctrines 
et l'égalité des droits ,, première condition de la 
liberté reconquise. , 

Dapi) cette vue , Bretons , nous vous proposons 
un pacte fédératif , nous desirons qu'un lien étroit 
nous unisse > et que > nous prè4ant un mutuel se-» 
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cours , nous garantissions à nos inrrépides guer- 
riers : qu'en leur absence , leurs foyers seront 
préserver , et qu'aucun attentat ne restera sans 
vengeance et n'échappera à la sévérité des lois ^ 
dont nous serons les défenseurs. Les magistrats 
sauront qu'ils ont autour d'eux une* masse impo- ' 
santé , dévouée , prête à seconder l'action de l'au- 
torité, réglée par lès constitutions et les lois de 
l'Empire. 

Art. I*'. Lescitojens der cinq dépàrtemens delà 
Bretagne , dévoués à la cause nationale et à l'Empe- 
reur, sont fédérés : l'association qui les lie prend le 
titre de Fédération bretonne. 

2. L'objet de cette confédération est de consa- 
crer tous ses moyens à la propagation des prin- 
cipes libéraux, d'opposer la vérité à l'imposture, 
de répandre la lumière au milieu des hommes 
égarés, de soutenir l'esprit public au niveau des 
circonstances présentes, de s'opposer à tous les 
désordres, de maintenir dans l'intérieur du pays 
la sûreté publique, d'employer tout ce qu'on peut 
«voir d'influence et de crédit pour faire rester 
chacun dans la ligne de ses devoirs envers le 
prince et la patrie, de porter un secours effectif 
let prompt à la première réquisition de l'autorité 
publique, par-tout où besoin sera, de secourir les 
villes, bourgs et villages -menacés, de déjouer tous 
les complots tramés contre la liberté, nos consti- 
tutions et l'Empereur j enfin, de se prêter mutuelle- 
ment assistance et protection selon les cas ;et les 
événemens. 
3. Tous les confédérés sont spécialeihent tenus de 
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se conronner au décret du lo de ce mois y relatif à 
rarmement des citoyens. 

. 4- ^a confédération n'a aucune autorité politique^ 
mais elle exerce sur ses membres une police mo. 
raie , persuadée que la plus grande peine qu'elle 
puisse infliger à l'un de ses membries y est de le dé- 
clarer indigne d'en faire partie , s'il venait à for- 
faire à l'honnepr. 

5. Tout citoyen qui désire concourriv au but de 
l'association y quel que soit son rang^ son état» 
sa profession y peut faire partie de la confédéra- 
tion; il n'y a d'exclusipn que celle qui serait fon- 
dée sur des motifs» d'incopduite et de mauvaises 
mœurs. 

6. Les cpnfédérés , Ipjn^dç sortir de la condition 
commune ^^ sont , par le fait même de leur asso- 
siation , plus étroitement tenus que tous autres « 
à l'accpmplissenieDt deç devoirs du citoyen , et 
toutes les fois qu'il auront à agir y ils devront être 
préalablement munis des ordres , réquisitioqd ou 
consentement de l'autorité publique. Ils font partie 
nécessaire de la garde nationale , et n'en forment 
point un corps i^olé. La confédération est seule- 
ment un moyen d'unir plus particulièrement tous 
les amis de la patrie de 1^ li))erté , et ^de TEmperéur , 
en laissant dans un honteux abandon le petit nombre 
de Français indignes de ce titre, qui appelleraient le 
joog honteux de l'étrauger , et se porteraieat à des 
excès dans l'intérieur. 

7. La confédération aura à Rennes, des com- 
missaires qui , aprèa avoir prévenu l'autorité , se 
réuniront dans un, lieu indiqué, et correspondront 
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avec lès comtnîâsaîres internoédîaîres qui seront 
établis dans chaque chef-lieu d'arrondissement'; il 
ay aura pas de commissaires intermédiaires pour 
rarrondissemeht de Rennes. Ceux des habitans qui 
y sont domiciliés enverront leur adhés'ion à la com- 
mission centrale. 

8. Qaantaux citoyens des autres arroâdissemens , 
ils se Tendront en personne* ou par députés, au 
chef-lieu de la sous-préfecture , et après en avoir 
prévenu le sous-préfet et le maire , ils se réuniront à 
PeiFet de procéder à la nomination de leurs commis- 
saires, dont le nombre resto à leur choix; les com- 
missaires intermédiaires recevront les actes d'adhé- 
sion e] les transmettront au commissarial central. 
' g. La réunion au chef-lieu d'arrondissement aura 
lieu sur le premier avis des conldiissaires ^.entraux. 
' 10 Les fédérés étant tenus de protéger Surtout 
les campagnes et de porter des secours prompts et 
puissans sur tous les points de là. Bretagne qui se- 
raient ïnenacés , devront s'offrir à marcher en per- 
sonne toute les fois que dans le but ci-dessus , il sera, 
par l'autorité publique p demandé aux gardes natio- 
nales une force mobile pour un service d'urgence et 
temporaire. « 

11. On n'admettra que des excuses constatées , 
iégttimes et motivées sur l'Âge , la maladie ou de» 
infirmités. 

12. Les jeûnes gens marcheront toujours avant les 
plus âgés. 

i3. Si l'un des confédérés manque à ses obli^- 
tions, il en sera donné avis par le commandant' 
de la garde nationale , dont il fait partie , aur 
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commissaires de son arrondissement; ceax-eî en 
feront rapport aux commissaires centraux qaî or- 
donneront , s'il y a lieu , sa radiation des registres 
de ta cocrfédéfation, et le tiendront même , selon U 
gravité des cas , réputé pour lâche. 

Cette décision sera transmise au ^commandant da 
la garde nationi^le , dont le confédéré rajé fait par- 
tie y avec invitation de la faire connaître;' à Tordre , 
il en sera adressé un exemplaire à tous les comités 
de la confédération. 

14. Il sera, par l'intermédiaire de M. Iç préfet 
d'ille-et- Vilaine , sollicité du Gouvernement , pour 
les commissaires 'de la confédération , la permis- 
sion de se réunir à Rennes, dans le courant 
du mois de mai prochain , à Tefiet de prêter 
solennellement au ^ Cbamps-de-Mars le serment 
d'obéissance aux constitutions de l'Empire et d« 
fidélité à l'Empereur ,. et de s'engager à remplir 
toutes les conditions imposées par le présent acte 
fédératif ; pourront se joindre à eux tous les mem- 
bres de la fédération qui le' désireront. 

i5. Toute espèce de marque dislinctive entre 
les confédérés , autre que celle des grades qu'ils 
occuperaient dans la garde nationale ou dans l'ar- 
mée, et -les décorations qu'ils auraient obtenues, 
enfin tout signe qui les annoncerait extérieure* 
ment comme faisant partie de l'association , est 
formellement interdite. 

16. Lé présent acte fédératif cessera d'avoir son 
efi'et aussitôt que S. M, daignera faire connaître que 
les dangers de la patrie ont cessé. 

Fait à Rennes , par les cilojens de tous âges et de 
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Moute condition , réuDÎs avec MM. les commissaii;ies 
de Nantes et de Vannes , et les écoles de droit, de 
chirurgie , etc. etc. , sou^ Tagrémént de l'autorité » 
dans Tune des salles du Palais de Justice, le. ît4 
avril i8i5. 

Les commissaires » 
Blin , Roi;xEL»L4NGOTiBH£, Gai;.lard-db-Rerbeatin, 
BiNrr aîné. 
(Et suivent plus de trois mille signatures - ; 

Strasbourg^ le 24 avriL 

Des lettre» de Pétersbourg confirment la nouvelle 
vde Tinvitation faite à Tempereur Alexandre par le 
sénat russe de revenir dans sa capitale. 

Le nombre des troupes qui se trouvaient dans le 
duché de Bade a. diminué. Un corps de 16,000 Autri- 
chiens , commandé par un prince Colloredo , qui 
devait se rendre sur la frontière du grand-duché , a 
reçu Tordre de se porter en Italie. 

Le 20 y quelques soldats badois ont passé le 
Rhin et sont venus piller le village de Mar* 
kolsheim. 



Paris , le 29 avril. 

Aujourd'hui y à huit heures du matin, >S. M. a 
passé la revue de deux divisions d'infantçrie et, de 
cavalerie , et d'un grand train d'artillerie du corpa 
de réserve. Après 'la parade., ces troupes ^ont par-t 
lies de Paris pour s'approcher des frontières. . 
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EXTRAIT DU MONITEUR. 

Du lundi i*' mai i8i5. 

EXTÉRIEUR. 
I ï'a lie. 

Plaisance , le ig avriL 

1.L est entré dans notre ville 4eux régimens pté- 
montais , mal équipés , et qui avaient éprouvé de 
nombreuses désertions dans leur marche. €es trou- 
pes feront partie de notre garnison , et occu- 
peront la citadelle , que l'on a mise en état de 
.siège. Les Napolitains ont exécuté un mouvement 
sur toute la ligne du Pô. Il paraît que S. M. a 
voulu n'agir que lorsque les villes seraient en état 
de fournir à Tarmeie de l'ipdépendance le nombre 
d'hommes nécessaires pour s'opppser efficacement 
aux Autrichiens. 

On débite que le congrès a décidé dn sort de 
l'Italie, et que Parme ejt Plaisance sont réunis aux 
provinces autrichiennes. Nous pe savons pas ce 
qu'il y a de vrai dans ces bruits, mais leur effet 
a redoublé l'énergie et la haijie de nos habitans 
contre les AuVichiens. 

Notre pays est ruiné. La4ette de la Ville seule ds 
plaisance s'élèvs à igmilU^ns, monnaie 4^ pay^.t 
pour les fournitures faites au?ç AfUtricfaie^js. Nx;trâ 

K 



commerce est nnl. , La navigation du Pô est peu 
sûre. 

Le bruit se répand que Murât a battu à Césenne 
les Autrichiens , qui marchaient pour lui couper la 
retraite. 

Cette affaire , qu*on dit avoir été très-brillante , a 
coûté très-peu aux Napolitains. Leurs ennemis ont 
perdu 1700 hommes tués ou blessés y 5,5oo prison- 
niers et tonte leur artillerie. 

Le général Campantf , arrivé au moment de Tenga- 
gementy en a décidé le succès. 

ANGLETERRE. ^ 

Londres , le 26 avril. 

Lord Castlereagh a présenté hier au soir à la 
chambre des communes la substance du traité du 
25 mars dernier , avec le mémorandum^ portant que 
nous consentons à nous joindre à Peffort commun 
contre le pouvoir de Napoléon Bonaparte : mais il 
a désavoué toute intention d'imposer aucune sorte 
de gouvernement à la France. M. Whitbread, sui- 
vant sa coutume, a demandé que cette explication 
fût expliquée. Il a désiré savoir si diaprés ce traité 
il était possible d'éviter la guerre , Napoléon con- 
servant le pouvoir dont il jouit en ce moment en 
France ? Lord Castlereagh a répandu à cela , a que 
l'engagement formé par les puissances alliées pou- 
vait bien être dissous , mais que certainement 
l'intention de l'association, au moment où elle 
•avait eu lieu , avait été de combattre le pouvoir de 
Napoléon. » Tput en admettant la possibilité que c« 
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traité n\tdi9soas, il laissait a-t-il dît, à Thonorable 
gentleman à juger de cette probabilité d'après Tap-» 
parence des choses. 

MEMORANDUM* 

Sureau dês affaires e'trangères* 

Da a5 avril iBiS. 

tl a été ordonné de ratifier le traité dont la subs* 
tance à été donnée ci-dessus , et il a été notifié de la 
part du prince-régent aux hantes parties contrac- 
tantes, que telle était la volonté de S. A. R. , agis^» 
sant pour et au nom de S. M. , que iesdites ratifioa-^ 
lions soient échangées en due forme contre les actes 
semblables de la part des puissances respectives y 
sous une déclaration explicatixe de la teneur sui- 
vante , quand à Tart! 8 dudit traité. 

*. DECLARATION. 

Le soussigné , en échangeant les ratifications 
dn traité du 25 mars dernier de la part de sa 
cour, en a reçu Tordre de déclarer que l'ar- 
ticle 8 dudit traité par lequel sa majesté très* 
chrétienne est invitée d'y accéder sous certaines 
stipulations , doit être entendu coname liant les 
parties contractantes sous des principes de sé- 
Curit^é mutuelle , à un commun effort contre la 
puissance de Napoléon Bonaparte , en exécution 
de Tatticle 5 dudit traité^ mais, qu'il ne doit pas 
être entendu 'comme obligeant S. M. britannique 
à poursuivre la guerre dans la vue d'imposer à 
la France aucun gouvemenient particulier; quel- 
que sollicitude que le prince^régent doive ap« 
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porter i yàît S. M. trés-chrétienne rendne ao trône i 
et quelqae désir qu'il ait de contribuer con* 
jointement avec ses alliés à un événement aussi 
heureux , il se eroit . néanmoins appelé à faire 
cette {déclaration au moment de Téchange des 
ratifications , tant par considération de ce qui 
est dû aux intérêts de S. M. très-chrétienne en 
France , que conformément -aux principes sur 
lesquels le gouvernement anglais a réglé inva- 
riablement sa conduite. 



La traité est parvenu à Londres le 5 de ce 
mois } la réponse a été envoyée à Vienne le 8. 
L'autorisation et des instructions ont été également 
données au comte de Clancarty pour signer un 
engagement subsidiaire audit traité. 



Parmi les diseussîons qui ont occupé les der- 
nières séances du parlement ^ l'attention s'est sur- 
tout fixée sur les détails relatifs à l'état actuel 
de l'Europe. On a été surpWs généralement d'en- 
tendre dans la chambre des communes M. Douglas 
proclamer dans un discours trés-véhément que la 
paix de l'Europe ne pouvait être assurée qu'après 
lavoir ravagé le territoire français , et après avoir 
exterminé j«squ'au dernier soldat de l'armée fran- 
çaise. L'honorable membre croit-il donc que l'ar- 
mée française est étrangère à la nation > comme 
celle des Cypaies qui aident à soutenir ta com- 
pagnie des Indes , l'eH au peuple anglais ? Ces 
hbsphémes politiques ont heureusement été forte- 



ment combattus par d'autres membres da parfe-» 
ment, plus philanlropes que M. Douglas. 

Le marquis .de Welleslejr, dont Topânion no peut 
être taxée de partialité , a développé dans ià cham» 
bre de& pairs , dans un discours qui montre l'homme 
dTtat, rhomnne sage et le véritable ami de son 
pajs , lies élémens dont se compose l'armée fran* 
eaise. Il a posé ce principe,, que la loi fondamen- 
tale qui a constitué cette armée , Ta rendue en- 
tièrement nationale; que chaque soldat est un n?an- 
dataire et un membre de la commudauté pour la- 
défense de la patrie, et que, conséquemment faire 
la guerre à l'armée française , c'était rendre cette- 
guerre commune à toute la nation , qu'il est imposa 
sible de séparer de l'armée , puisqu'elle est associée 
à ses succès comme à ses revers. Cette observation- 
a conduit Torareur à fixer l'atiention^ de la chambre 
sur les conséqueiiceç que. celte nouveîl,e .guerre 
pourrait avoir pour TAnglererre, et il les a signalé*», 
comme effrajans. 

• INTÉRIEXJR. 

Chambérj , te 7^ avril. 

Le 18 de ce mois, noua avons vu revenir ea 
ceUe ville le brave 7" de ligne; son retour a été ; 
pour tous les habitans , un jour de fête et d'allé- 
gresse. La garde national à cheval et une foule de 
jeunes gens se sont portés à sa rencontre. De toutes 
parts, à son entrée dans la ville, se sont mêlés aux 
âcclaraalions de vive VEmpereur! les témoignages- 
les plus flatteurs p^ur le régiment. 

Hier 21 1 est acrivé à Chambérj M. le lieutenant- 
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géDéral comte Dessaix : il hqus serait impossible 
de décrire la satisfaction des habitans de posséder 
de nouveau l'un de leurs plus illustres icompatriotes, 
Jlun des généraux les mieux faits pour inspirer la 
confiance par sa bravoure et ses talens » et dont les 
qualités personnelles commandent le plus le respect 
et rattachement. 

Afulhausen , /e 2 1 avrit* 
On annonce des troupes étrangères pour le 25 , 
sur la rive droite ; 5ooo voitures ont été mises en 
réquisition dans la baute partie du duché y pour aller 
prendre des troupes à Stockach , et les porter sur la 
ligne entre Fribourg et Krintzach. 

— Des lettres de Milan annoncent que te roi de 
Naples a fait halte , sur Tavis que les Anglais lui 
ont déclaré, la guerre. 1 

— Les Suisses garnissent leurs frontières de trou- 
pes du côté de la France ; mais les levées qu'ils 
ont sous les armes ne sont que des gardes nationales^ 
bxjnnes seulement pour la défense intérieure. 

— Les Bâlois exercent une police très - sévère 
contre les Français ; cependant les travaux mili- 
taires que fait exécuter le commandant d*Huningue 
paraissent les inquiéter , et depuis quelques jours 
leur sévérité s'est adoucie. 

Strasbourg , le 24 avrih 

Le commerce a reçu hier ta nouvelle que la Suisse 
est enfin décidée à rester neutre. 

Mais cette résolution n'inspire pas une confiance 
absolue de la part d'une nation dont l'ancien et 
jx<>ble caractère est bien altéré, et que cous avona 
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Viie si souvent changer de parti selon les éve- 
cemens. 

— Aucune tête de colonne n*a encore été vue sur- 
la rive droite. 

— La landwehr badoise continue à faire , par 
moitié avec la troupe de ligne , le service sur la 
ligne du Rhin. 

— La peur est extrême sur la rive droite , et 
les précautions extraordinaires prises depuis quel- 
ques jours pour interrompre les communications , 
viennent , à ce qu'il paraît , d'un fauK avis qu'ils 
seraient incessamment attaqués. Le Rhin esfe 
toujours entièrement fermé pour la rive gauche. 

Les armemens ont en ce moment beaucoup 
d'activité en Prusse. 

Les jeunes gens répondent avec assez d'em- 
pressement à rappel qui leur a été fait. Les têtes 
moins faciles à exalter ne présagent rien de bon 
d'une lutte nouvelle. 

— Un faible corps , qu'on croit être celui du 
-général Russel, a été vu, le 7, sur la route de 

Mindèn , se dirigeant sur Cassel » et de là sur le 
Rhin moyen. Il n'avait point d'artillerie avec lui. 

ÔRDRI DÛ, JOUR. 
Au quartier-général a Strasbourg , le a3 avril 181^. 

S. Ex. le général en chef comte Rapp , d'après 
les ordres du gouvernement , et en représailles 
des mesures prises au dehors pour retenir les pri- 
sonniers français qui rentraient sur la foi des traités , 
ordonne que , dans toute l'étendue de la 5* divi- 
sion militaire 9 les prisonniers étrangers > arrivant 
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pour retoarner chez eux, soient retenus jusqu'^à^ 
nouvel ordre. L'élat-m«jar de la 5« division mili- 
taire leur fera donner une direction, suivant des ins- 
tructions ultérieures. 

Sur toute la ligne du Rhin et des frontières , 
îcs commandans d^armes , de troupes et d'avant- 
posles, prendront pour régie de leur conduite, 
vîs-à-vis les cooimandans et postes des troupe» 
èirangères , de permettre ou d'empêcher les com- 
milnicalions , passages d'hommes , de voitures de 
comestibles et de marthandises , suivant qu'on les 
permettra ou qu'on les empêchera à notre égard. Le 
lieutenant-général commandant la division militaire 
est invité particulièrement à surveiller Texéculioa 
de celle mesure. 

Le gene'ral en cfief. 

Signé y comte Rapf.' ' 

Besançon , le 25 a^rih 

JM. le tieutenant-général haron Marulaz , comman- 
dant la 6*! division militaire, a réuni avant- hier 
iQus les officiers des corps , ceux rappelés au set'- 
vice , ainsi que ceux en retraite , et tous les chefs 
des administrations ; il s'est renda à l'église mé- 
tropolitaine, poury assister à la messe militaire. 

Pendant cette cérémonie religieuse , k laquelle 
étaient présens des détacbemens de la garde na- 
tionale et des troupes de ligne de toutes armes , des 
salves d'artillerie ont annoncé la hn des troubles 
du Midi ) et que la France entière était ralliéç sous 
le^ cot:|leurs. nationales. 

La me^se finie y le général ^'le corps des officiers 



("7) 
et lés troupes sont allées stir là place d^armcs pour 
y être inspectées avec toutes cetleà de là garnison. 

Il serait difficile d'exprimer la satisfaction qu'ont 
manifesté les habitans et les troupes de ligne , en 
voyant à leur tôle le brave général qui avait si 
bien défendu la place pendant qu'elle était bloquée^ 
par les AulHciiens, et le lieUtènaût * général 
Meunier Sàint-Clair , chargé dé l'organisation de» 
gardes nëtionaies de la division , dont lé zèle actif, 
et le patriotisme édairé , promet l'es plus heureux 
effets dé cette opération : leis cris de rive V Empe- 
reur ! se isofat faits entendre dé toutes parts , une 
musique militaire qiii exécutait les airs chéris de 
la victoire , l'enthousiasmé de toutes Tes classes des 
citoyens ^ tout a concouru à faire de cette réunion 
une véritable fête nationale. 

L'inspection faîte , le général Marulaz ayant fait 
former le carré , a dit : . 
Citoyens et soldats : 

« Je suis fier de me retrouver au milieu de 
vous. Si j'en ai été éloigné quelque lems , vous 
étiez toujours dans ma pensée ; pourrais - je eh 
effet oublier que c'est à vous et à la brave gar- 
nison , que je dois lé bonheur et la gloire d'avoir 
conservé à la Frfitnce cette importante cité. Bison- 
tins , je peux vous le dire, si cette placé eût été 
rendue , l'ennemi devait détruire votre forteresse 
et ces remparts qui vous protègent î 

« Braves camarades , l'Empereur cofnpte toujours^ 
•ar vous. Si , contre des espérances justement 
conçues, la guerre devait se rallumer, si l'eh- 
nomi venait à franchir nos frontières , s'il" osait 
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encore menacer votre ville , prom,ettez que vous 
monterez tous aux remparts avec moi. Mi^lheur 
alors à qui voudrait tenter l'attaque. 

» Habitans de Besançon , magistrats > fonction- 
viaires de tous les rangs» j'ose me flatter d'avoir 
mérité votre estime^ S. M. le savait, puisqu'elle 
m'a rendu le commandement de cette division. 
C'est aussi dans pette douce confiance que j'at- 
tends de vous l'union la plus entière. Rallions- 
nous tous au drapeau tricolore > oublions sincère- 
ment le passé (S. M. qui le veut, nous en donne 
le magnanime exemple). Renonçons à l'esprit dç 
parti y abjurons toute haine, concourons de tous 
nos efibrts au maintien de l'ordre et de la tranquil- 
lité publique, au respect des personnes et des 
propriétés ; en ua mot , n'ayons plus qu'un sen- 
timent d'amour pour la patrie et pour l'Empereur. » 

Les acclamations les plus vives et les plus 
unanimes de vive T Empereur I ont accueilli 'cette . 
liarangue. 

DÉCRETS IMPÉRIAUX. 

An palais des Tuileriei , le So atril i8i5. 

NAPOLÉON, par la grâce de Dieu et les 

constitutions , Empereur nss Français, 

En convoquant les électeurs des collèges et assem- 
blées de Champ de Mai, nous comptions constituer 
chaque assemblée éléctorale.de département en bu- 
reaux, séparé s , composer ensuite une commission 
commune à toutes, et dans l'espace de quelques 
mois , arriver au grand objet but , de nos pensées. 

Nous croyions alors en avoir le tems et le loi^ir^ 
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pMÎsqne notre întentlon étant de maintenir la pait 
avec nos voisins, nous étions résignés a souscrire à 
tous les sacrifices qui déjà avaient pesé sur la 
France. 

La guerre civile du Midi à peine terminée , nous 
acquîmes la certitude des dispositions hostiles des 
puissances étrangères, et dés-lors , il fallut prévoir 
la guerre, et s'y préparer. 

Dans ces nouvelles occurrences , nous n'avions 
que l'alternative de prolonger la dictature dont 
nous nous trouvions investis par les circonstances 
et par la confiance du peuple , ou d'abréger leis 
formes que nous nous étions proposé de suivre 
pour la rédaction de l'acte constitutionnel. L'icv- 
térét de la France nous a prescrit d'adopter ca 
second parti. Nous avons présenté à Tacceptation 
du peuple un acte qui à-la-fois garantit ses li- 
bertés et ses droits , et met la monarchie à l'abi;! 
de tous dangers de subversion. Cet acte déter- 
mine le mode de la formation de la loi , et dès- 
lors contient en lui-même le principe de toute 
amélioration qui serait conforme aux vœux de 
la nation; interdisant cependant toutes discus- 
sions sur un certain nombre de points fondamen* 
taux déterminés qui sont irrévocablement fixés. 

Nous aurions voulu aussi attendre l'acceptation 
du peuple avant d'ordonner la réunion des col- 
lèges , et de faire procéder à la nomination des 
députés ; mais également maîtrisé par les circons-^ 
tances , le plus haut intérêt de TEtat uous fait Ift loi 
de nous environner, lé plus promplement possible, 
4es corps nationaux. 
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A CES CAUSES , nous avoos décrété et décréfot)» ce^ 
qui suit: 

Art. I". Quatre }onrs après la publication dur 
présent décret au chef-lieu du dêpafleiiient , le» 
électeurs des collèges de département et d'arron- 
dissement se réuniront en assemblées électorales 
âa chefriieu de chaque département et de chaque 
arrondissement. 

Le préfet pour le département, les ^us-préfct*: 
pour les arrondissemens , indiqueront le j^our pré- 
cis , l'heure et le lieu de l'assemblée , par des cir-; 
culaires » et par «ne proclamation qui sera répan*-. 
due avec la plus grande célérité dans tous jes cantons 
et communes. 

2. Pour celte aonée , à l'ouverture de rassem- 
blée , le plus ancien d'âge présidera , le plus jeune 
fera les fonctions de secrétaire , les trois plus âgés 
après l6 président seront scrutateurs ; chaque as- 
aemblée ainsi organisée provisoirement « nommera^ 
Bon président; elle nommera aussi deux secré- 
taires et trois scrutateurs -, ces choix se feront à 
la majorité absolue* 

5. On procédera ensuite aux élections des dér 
pûtes à la chambre des représentais : conformé- 
ment à l'acte envoyé pour être présenté à l'ac- 
ceptation du peuple et inséré au Bulletin de^ lois,, 
n" 19, le 22 avril présent mois. 

4. Les préfets des villes , chefs-lieux d'arrondis- 
sement commerciaux , convoqueront , à la récep- 
tion du présent, la chambre de commerce et les 
chambres consultatives pour former les listes de 
candidats sur lesquelles les représentans de Tin- 
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dustrie commerciale et manufacturière doivent être 
élus par les collèges électoraux , appelés à les nom« 
mer , conformément à l'acte joint à celui énoncé en 
rarh'cle précédent. 

5. Les députés nommés par les assemblées élec- 
torales se rendront à Paris pour assister à Tassem* 
blée du Champ-de-Mai , et pouvoir composer la 
chambre des représenlans que nous nous proposons 
^e convoquer après la proclamation de l'acte cons- 
titutionnel. 

6. Nos ministres sont chargés de l'exécution du 
présent décret. 

Signé, NAPOLÉON. 
Par l'Empereur, 
Lu ministre secrdtaire-d^etat , 

Signé, le duc de Bassano. 



An palais' des Tuileries , le' 3o ayril i8i5. 

NAPOLEON , par la grâce de Dieu et les cons- 
titutions, Empereur des Français. 

Nos ministres-d'état entendus; 

Considérant ^ue nous avons par un décret or- 
donné le renouvellement dés autorités munici- 
pales ; ' . 

Que nos' commissaires extraordinaires et les pré- 
fets nouvellenieht nommés ne pourraient avoir, s'ils 
y procédaient sur-le-champ, la parfaite connais- 
sance des citoyens des communes sur lesquels de- 
vraient porter leur choix; 

Qu'il importe cependant d'assurer la prompte no- 
mination des maires et adjoints; 

Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : 

Art. i". bans toutes les communes dont les mu- 
aicipalités^sont à la nomination des préfets , il sera 
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procédé par les habitans ajrant droit de roter dans 
les assemblées primaires , à TéUetion des maires et 
adjoints. 

2. Il sera procédé à cette élection dans les 
dix jours de la publication du présent décret , et 
pour cette fois , conformément aux dispositions de 
la loi de rassemblée constituante > sur les admi^ 
nistralions municipales, en date du 14 décem- 
bre 1789, articles 5,6, 8, 9, 10, 11, 16,. 17, 
iB, 19, 20, 21, 22, 25 et 24, lesquels seront 
réimprimés à la suite du présent décret , ainsi 
€f^ie la partie du § l" de l'instruction jointe à 
ladite loi , qui est relative aux élections des of- 
ficiers municipaux , à partir de Valinea conimen- 
çant par ces mots : Dans tous les lieux; jusqu'à 
Valinea commençant par ces mots : Les citoyens 
votant en chaque assemblc'e* 

5. Aussitôt après que le résultat du dépouil- 
lement dà scrutin aura fait connaître les nomi- 
nations , le procès-verbal en sera envoyé au 
80us-préfet , qui le fera passer au préfet , lequel 
pourvoira à Tinstallation et k la prestation du 
serment de? officiers municipaux élus , si la no* 
mination est régulière , et len rendront compte i 
notre ministre de l'intérieur , qui statuera sur les 
difficultés , s'il en survient , et sur les réclama- 
t ons qui seraient faites contre les élections. 

4. Notre ministre de l'intérieur, est chargé de 
l'exécution du présent décret , qui sera inséré au 
Bulletin des lois. 

Signé NAPOLEON. 
Par l'Empereur : 
Le ministre secrétaire-^ état , 

Signé f le duc de Bassaivo. 
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EXTRAIT DU MONITEUR, 



Du mardis mai i8i5. 



EXTERIEUR. 

ANGLETERRE. 
Londres , le 20 ayriL 

JL/eputs le< derniers érènemens , tout a été ici 
incertitude sur la question de la paix ou de la 
guerre. L'opinion du peuple est très-prononcé« 
pour Ja paix ; chacun regarde la guerre comme le 
signal de la ruine de T Angleterre. Lord Castle* 
reagh lui-même , qui est le champion de la 
guerre y n« l'envisage pas sans effroi. Il sent . 
toute la responsabilité qu'une telle résolution 
attirerait sur lui ^ il a hésité pendant plusieurs 
jours , et le ministère était divisé. La proroga- 
tion de Vincom - tax pour celte année et l'é* 
norme emprunt que les ministres viennent de 
faire , leur donnerait les moyens de soutenir une 
première dampagne; mais comment soutiendrait- 
on la seconde ? Cest-là ce que^-^oul le monde se 
demande. Les hommes que la passion n'entraîne 
pas , qui écoutent et pèsent les récits des voya- 
geurs, et qui fixent leur attention sur ce qui se 
passe en France , sont persuadés que ce n'est que 
daas le cas où la France aurait des succès , que 
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l« guerre finirait dans une campagne; dans le cas 
contraire, ils n'en apperçoivent pas lé Iferme. 

On sait que le duc de Felire a eu avec les mi- 
pistres de longnes conférences , dans lesquelles 
ils ont puisé les motifs de leur détermination ; 
selon lui, Napoléon ne pouvait pas mettre sur pied 
au-delà de i^oooo hommes et de 10,000 chevaux. 
Il manquait de poudre , et son artillerie était dans 
une proportion très-insuflSsante. Comment donne- 
t-on croyance aux assertions d'un transfuge ? Cest 
ainsi qu'en 1795 nous avons été entraînés danç une - 
g lerre d« 25 ans qui a creusé sous nos pieds l'abîme 
des taxes ? Il faut , en vérité , que nos ministres 
soient d'une légèreté bien coupable ! Comment 
peuvent-ils, savoir que Napoléon n'aura que cent 
mille hommes, lorsque tout le monde sait que 
l'infanterie de la France consiste dans cent vingt 
régimenS de quatre bataillons chacun ; que 5oo,ooo 
vieux soldats sont revenus d'Espagne , de Russie et 
d'Autriche , des garnisons de Magdebourg, de Ham- 
bourg, de Corfou, etc. 

Comment peut-on croire que Napoléon n'aura 
que 10,000 hommes de cavalerie , lorsqu'on sait 
que sa cavalerie consiste en soixante régimens ? 
Comment peut-on croire qu'il manque de poudre , 
lorsqu'on sait que les fabriques de la France en 
donnent plusieurs millions de quintaux par an ; 
que les magasins des places fortes de la Flandre , 
de la Lorraine , de l'Alçace et des Alpes , que 
ceux des ports sont restés intacts ? Comment croit- 
on que la France n'a qu'une artillerie insuffisante, 
lorsqu'on sait que les cent places fortes étaient 



(125) 

en i8i 4 approvisionnées et armées , lorsqu'on sait 
que l'équipage de campagne de l'armée d'ltali« 
est rentré en France avec plus de cent pièces de 
canon ; que les armées d'Espagne , celle de Lyon , 
celle de Fontainebleau avaient une arlilUrie nom- 
breuse 5 que les arsenaux de Lille, de Metz, de 
Strasbourg, de Toulon, etc., ne manquaient pas 
de pièces d'artillerie ? C'est donc estimer au petit 
pied , les pièces disponibles en France que de 
les porter à un millier de bouches à feu. 

On fait croire aussi à nos ministres que la France 
n.'a pas de fusils. Que sont donc devenus ceux qui 
existaient dans les salles d'armes de Lille, Mezières , 
Metz, Strasbourg, Toulouse, Bajonne , Perpignan 
et ceuv qui armaient les corps de troupes rentrées 
en France ? Qui ne sait pas que les manufactures de 
ce pays en fabriquent 5oo,ooo par année? Croit-on 
q«e la France est une contrée sauvage qui man- 
que de bois, de fer, d'artistes, etc.? Les voj^a- 
geurs qui ont parcouru dans ces derniers- temps 
la France dans tous les sens , n'ont-ils pas vu 
par-tout des corps nombreux de gardes nationales 
armés de fusils de munitions ? et croira-t-on qu'ils 
étaient sans armes , ces 5oo,ooo gardes nationauc 
qui dans les deux mois qui viennent de s'éi caler 
se sont levés , ont marché , ont comprimé la 
guerre civile ? Que nos ministres établissent leurs- 
calculs sur ces données , et ils verront si la 
France peut avoir moins d'un million d'armes? 
Qu'ils consultent aussi les rapports qui nous 
viennent de France , et ils apprendront que des 
ateliers extraordinaires sont formés à Paris , à 
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Maubeuge , à IVfetz , à Toul , et dans lit^t d'au.-, 
trea places où les travaux , en pleine activiié , 
augmentent chaque )Our le nombre des asmes 
que possède la France. Ces! un véritable sujet 
de douleur et de pitiié que de voir, les hommes , 
dont les résolutions influent sur le sort des na- 
tions , régler leurs détermijia lions sur des notions 
irréfléchies et contraires à t'évideace des faits. 

Béjà nous apprenons par la correspondance de 
nos officiers , qui sont dans la Belgique , que 
la seule armée du Nord, de Dunkerque à Phi- 
lippeville > est composée de vingt-cinq divisions ,. 
infanterie et cavalerie. Quoique nous, ajaiis :25,ooo 
Anglais, 20,000 Hanovriens , ]5,ooo Belges., sous 
les ordres de lord Wellington, et sur la Meuse, 
40,000 Prussiens, nos troupes craignent à chaque 
instant d'être attaquées, et de voir la conquête de 
la Belgique faite par un coup de main. Nous savotis 
d'un autre côté , que d'autres armées sont formées 
sur la Meuse, le Rhin les Alpes. Si nous en crojons 
des rapports authentiques, la levée des 400 batail- 
lons de gardes nationales marche rapidement, et 
chaque jour ils entrent dans les places frontières. 
LQS;gQ<33 qui spéculent sur la.guerre, doivent donc 
regarder comme probable qiie dès ce moment la 
France a plus de Soo^ooo hommes sous les armes , 
et que ses forces doivent s'acciroître successivement: 
on sait combien la population de ce pays est en- 
thousiaste et belliqueuse. 

Si la France n'arme 'pas toutes ses flottes, qui 
peut l'enapêcher de meltre sur pied les 60 mille 
hommes qui montaient ses vaisseaux en 1814? ^^ 
d'en augmenter son ermée de terre ? 
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Il ne faut pas oublier dans quelles dispositions 
se trouvent les pays qui deviendraient le théâtre 
de la guerre. Dans la Belgique, sur le Rhin, en 
Piémont , les Français trouveraient de nombreux 
f>artisans et d'abondantes recrues. 

La coalition ne peut pas compter sérieusement 
«ur les irégimens saxons , bavarois , belges , pié- 
montais , ilaliens. On connaît les sentitneus qui 
les anin:ient , et la peine qu'on éprouve à en em« 
pécher l'explosion. 

De faux rapports, des calculs précipités nous 
jetteront donc dans une lutte dangereuse : les 
chances du succès seront pour notre ennemi ; il 
aura plus d'hommes que nous ne pourrons lui en 
opposer , et , s'il a l'avantage du nombre , on né 
prétendra pas sans doute que les troupes françaises 
sont inférieures aux autres. A l'exception de nos 
troupes nationales , quelles sont celles qui combat- 
traient les Français avec égalité > si elles n'étaient 
deux contre un. 

Si nous entreprenions une guerre méthodique ^ 
que de sièges à faire , que de tems à perdre ! Qui 
calculera les chances d^une telle guerre. 7 

Si on fait une guerre d'invasion , qui pourra en 
diriger l'ensemble ? Comment laisset tant de places 
derrière soi ? Comment assurer les communications ? 
Combien de détachemens ne seront -ils pas né^ 
cessaires pour mettre nos convois à l'abri des 
corps francs qui vont couvrir la France 7 Nous 
le prédisons hardiment , le résultat ne sera pas 
pour la coalition : nous aurons contre nous l'in* 
justice de la guerre , le décousu des opérations des 
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alliés , la force ces obstacles qui hérissent les fron- 
tières, l'énergie à*une nation toute entière, déçue 
dans ses espérances et humiliée par tant d*af- 
fronts. Ajoutez-y le ressentiment de tant d'autres 
peuples indignés des affreux principes du Congrès , 
qui n'a fait autre chose que de trafiquer des hommes 
comme on trafique des troupeaux. Nous allons 
donc sacrifier le plus pur de notre sang et Télilc 
lies enfans de la Grande-Bretagne pour préparer 
à la France Téclat d'une nouvelle gloire. 

On demande quels sont les sentimeus des Fran- 
çais ? Q'ie tout Anglais de bonne foi s'interroge, 
et il aura répondu. Si l'étranger voulait se mêler 
de nos affaires intérieures, s'il voulait chasser du 
trône la dynastie que nous y. avons élevée , si 
après nous avoir humiliés , aigris par des aff'ronts , 
après nous avoir joués par des promesses sans 
cesse violées , il venait nous dicter des lois , 
ou nous faire la guerre , de quels sentimens 
le peuple anglais ne serai-t-il pas animé ? Qui 
s'étonnera que la France fasse éclater des sen- 
timens semblables , lorsque l'étranger vient au 
sein de la paix attaquer les Français dans ce 
qu'ils ont de plus cher , leur indépendance et 
leur honneur ? 

Nous avons fait la guerre à l'Amérique , à une 
nation sans généraux , sans officiers , sans armées j 
nous avons envoyé dans ces contrées des troupes 
si nombreuses , qu'on se demandait si nos mi- 
nistres avaient conçu le projet de remettre ce» 
provinces sou^ le sceptre de la mére'-patrie. 
Qu'est*il résulté d'^n si coûteux et si grand ap- 
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^jareil ? En peu de mois , nous avons perdu la 
moitié de notre armée, et quelques succès éphé- 
mères ont été e£Facés par des revers éelatans. 
Tel sera toujours le résultat des entreprises for- 
mées contre l'indépendance des nations. 

De tous les princes qui poussent à la guerre, 
l'Empereur de Russie est, dit-on , celui qui montre 
Ja passiçn la plus exaltée. Faudrait-il s'en étonner ? 
Qu'a-t-il à Grain('r3 , qu'a-t-il à perdre dans cette 
lutte ? Il ne s'engagera qu'autant qu'il le voudra. 
Quand il aura mis aux prises les Anglais , les Autri- 
chiens , les Prussiens; quand ses alliés auront sup- 
porté la plus grande part du fardeau de la guerre; 
quand il aura augmenté sa force relative des pertes 
qu'ils auront éprouvées , rien ne l'empêchera de 
donner une libre carrière à son ambition. La Pologne 
ne lui suffira plus; il marquera les bornes occi- 
dentales de son Empire à l'Oder et aux Carpathes» 
Et qui sait si la Hongrie, dont la population professe 
en partie la religion dont il est le chef, n'entrera pas 
dans son système d'agrandissement 1 Les Prussiens ^ 
les Autrichiens, snr-tout , reconnaîtront trop tard 
que l'existence de la France, renfermée dans ses 
anciennes limites, assujettie volontairement à un ré- 
gime intérieur qui met des bornes au pouvoir, ne 
présente aucun danger; qu'elle ne peut pas nuire et 
qu'elle est utile , et que toute entreprise qui tend à 
la rayer du nombre des nations est aussi impolitique 
dans son principe , qu'elle est impossible dans soa 
exécution. 

Si les résultats probables de la guerre ne nous • 
touchent pas tout-à-fait de la même manière , 
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ik*est-ce donc rien que de mettre au hasard la 
considération de Tînilaence que nous avens ac- 
quise au prix de tant de sang y de tant de trésors ? 
Elevés si haut , nous ne pouvons que descendre. 
I/équité y la politique , la prudence , tout semblait 
faire entendre à nos ministres cette voix à laquelle 
le bon sens du peuple se rallie : Maintenez y con* 
servez , n'exposez pas ce que naus ayons si chère-^ 
ment acheta. 

Du nG avril. 

I.OGIQU£ M i«N ISTÉRIEliLE. 

Chapitre i". — Après avoir régné paisiblement 
pendant onze mois , Louis XVIII a été détrôné et 
chassé ^ ergo , il est généralement ai mé par. ses 
anciens sujets. 

Louis XVni était incapable de passer en revue un 
seul régiment; pas une seule amorce n*a été brûlée 
en défense de sa cause; ergOy nous pouvons comp* 
ter sur une puissante diversio-n royaliste dans Tiulé- 
rieur de la France. 

Napoléon Bonaparte , débarqué san3 force mi- 
litaire , se trouve tout d'un coup replacé sur le 
trône impérial ; ergo , il est généralement détesté 
par les Français de tous les rangs. 

Louis XVm est en possession de la couronne, 
et des joyaux de la couronne , n'importe comment 
il les a eu; ergo, il est de .fait aussi bien que 
de droite Roi de France. 

Napoléon Bonaparte n'a pour lui que la /ora* 
Hte de la nation française ; ergo y il est usurpa-^ 
tçui: et hors la loi.. 
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Le peuple a choisi Napoléon j ergo , il n*a 
aucun droit légitime au trône. 

Le peuple a chassé Louis ^ ergo » il est sou« 
verain légitime , et sa cause est celle de toutes 
les têtes couronnées et de tous les bon^ chré- 
tiens. » 

En 1795 , l'Angleterre était riche, florissante el 
loin d'être épuisée ^ cependant la guerre fut mal- 
heureuse ; ergo , la probalité du succès est aujour- 
d'hui infiniment plus grande , puisque le ministre 
des finances a déclaré que les impôts ont atteint 
leurs dernières limites. 

En 1792, la France avait fait banqueroute ; elle 
n'était pas préparée pour la guerre ; néàt/moins 
ses armées, étaient par-tout victorieuses ; ergo , elle 
doit aujourd'hui être infailliblement conquise dans 
une seule campagne , puisqu'elle a une belle armée , 
des chefs expérimentés , une dette insignifiante et 
un revenu net. 

Lord Liverpool a eu besoin de vingt-deux ans 
pour achever sa marche jusqu'à Paris ] ergo il est 
sûr de la faire aufourd'hi en quatre jours tout comme 
la diligence. 

Le talent de. lord Casllereagh ,ppur pacifier VE^u-- 
rope , ainsi que M. celui de Pilt , pour triompher de 
la tempête , a laissé tout en commotion 5 ergo , 
VuQ est le plus grand négociateur , comme l'autre 
était le pilote le plusiiabile de son tems. 

Voltaire a dit : 

lie grand art à ta cour , l'art le plus nécessaire , ' 
Pî'est pas de bien parler , mais de savoir se taire^ 
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Ergo , Mllord Casilereagh est le courtisan le 
plus accompli , puisqu'à l'avantage de prononrer 
des discours d'une longueur démesurée , il réunit 
la certitude de ne rien dire du tout. 

Les promesses et les prédictions de Iqrd Cast- 
lereagh ont été également fallacieuses ; ergo , 
M. Melhuen peut dire , avec vérité , qu'il mérite 
Jtf confiance du pays et qu'il l'a obtenue. 

Une guînée vaut aujourd'hui 5oschel. en papier, 
au lieu de 20 «cheï. qu'elle vaudrait si nous 
avions de l'argent. Ergo , nos billets de banque 
ont un très-grand crédit ; il est par conséquent 
plus généreux et moins onéreux de donner des sub- 
aides à nos alliés ^ pour les mettre es état de se battre 
pour leurs propres intérêts. 

La perfection de la générosité consiste à 
TBettre tout-à-faît de côté son propre intérêt ; 
ergo , ce pays ne court aucun risque d'avoir un autre 
pays pour rival en générosité. 

INTÉRIEUR. 

Montpellier ^ le 25 avrit 

S. Eve. Mg^ le maréchal duc d'Albufera est 
arrivé dans celte villa le 24^ à deux-heures après 
midi ; il a été reçu avec tous les honneurs dus à 
son rang ; il est parti aujourd'hui à trois heures du 
matin. 

M. le baron Rolland préFet du déparlement de 
l'Hérault y est arrivé le 24 au soir, et a été installé 
dans ses fonctions hier 25. 
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Èayonne , le 2^ avril. 

II n'y a encore aucun mouvement militaire en Es« 
pagne. Les communications deviennent de jour en 
jour plus difficiles avec l'autre rive de la Bidassoa. 
On ne laisse pas dépasser Irun aux Français qui 
vojagent« en Espagne. Il arrive cependant encore 
des mulletiers des provinces voisines pour acheter 
des marchandises. Les journaux français et les 
lettres adressées de France par le courrier , «ont 
arrêtées à Irun et envoyées à Madrid. 

' Bar-sur-Ornain y le 28 avril. 

Les militaires rentres dans le département de 
la Meuse avec congés limités ou illimités , ont ré- 
pondu avec promptitude et dévouement à l'appel 
qui vient de leur être fait II se sont mis en route 
pour les divers corps auxquels ils sont destinés , 
au cri unanime de vive V Empereur ! Les nou- 
veaux enrôlés et une foule de braves qui n'étaient 
pas redemandés , volent de même sous les dra- 
peaux. 

L'organisation de la garde nationale avance : au 
premier signal;, des hommes armés se Je\erontd© 
tous les points. Aujourd'hui les grenadiers et chas- 
seurs <fti premier arrondissement seront passés en 
revue à Bar , par M. le lieulenant-génêral Loison , 
pour se rendre de suite à leurs garnisons ^ le lende- 
main ce sera le tour du deuxième arrondissement. 
La même opération a lieu dans les arrondissement 
du nord de la Meuse. 
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Si les affectïons de famille ont fait une gêné-* 
reuse transaction avec Tamonr de la patrie , les 
citojens dans <f«ieéf[iies communes ont pris une 
résolution patriotique qui honore le iic»n français. 
On cite, entr^ivtres, la petite coinDEiune de Guer- 
|)oi)t. Ses iiabitans «ont convenus , i^ de donner 
(des .ssecours pécuniaires i ceux de leurs conci- 
tojens peu aisés f qui , faisant partie de la garde 
«Mitionate, teiont obligés de quitter leurs foyers; 
ii* de (prêter leurs bras aux pères , oières et épouses 
des absens , qui en auront besoin , afin que les 
champs et les vignes de nos défenseurs ne restent 
pas incultes. Un si noble exemple mérite d*être 
|>Qblié et imité. 

Grand nombre d'habitans du pays situé au-delà 
de la ligne des frontières , se réfugient en ce mo- 
ment dans notre contrée , pour se soustraire à la 
taxe de jguerre et au service militaire qu*on leur 
impose. Des vœux favorables à la France se mani- 
festent chez nos voisins. 

Marseille f le 124 ^yriL 

Le général comte Groucliy a quitté le 312 , le 
commandement de notre ville ; le général Ver- 
dier le remplace. Nous attendons le maréchal 
Brune. 

' — La garde urbaine marseillaise ne cesse de don- 
ner des preuves de son amour du bon ordre et de la 
tranquillité publique. 

— Chaque jour , il rentre dans les ports circon- 
voisins des bâtimens venus de Smyrne et des côtes 
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âb Gênes ; les nouvelles dourt ils sont porteucs gdii- 
firment rentbcmsiasEEM quVxeile p«t-loiii le reloue 
de FEmpereuç. 

— Tout-à-l'heure entre en quarantaine irn na- 
vire arrivant de la Martinique , capitaine Garcin^ 
de Toulon, chargé de sucre, liqueurs, écaille, quin- 
quina, etc.; il a touché à Malaga , et rencontré 
beaucoup de navires sur sa route. Par un hasard 
singulier , il n'avait rien appris de nos mouvemens 
politiques^ personne n'a cherché à inquiétet sa 
in arche. 

— Le maréchal Brune entre à Tinslant dans nos 
murs. 

Mézières y le 26 avriL 
Le rappel des militaires dans les départemens 
de la Marne, de la Meuse et des Ardennes , s'o- 
père avec autant de facilité que de promptitude : 
aux premiers avis donnés dans les arrondissemens 
de sous-préfectures , tous les hommes qui ont 
servi, se sont rendus au chef-lieu du département „ 
pour j demander leur rentrée dans leurs anciens 
régimens, ou leur incorporation dans ceux de la 
2* division militaire. Dès les premiers jours , les 
détachemens sont partis pour fenr destination , aux 
cris de vwe V Empereur ! L'élan national est tel , 
que les jeunes gens de toutes les clauses se font 
inscrire pour suivre leurs aînés. On doit citer par- 
ticulièrement les villes de Châlons, de Rlxeims et 
de Rhetel, où ces témoignages d'un dévouement 
volontaire ont été donnés par toutes les familles. 
A Mézières , un père s'est fait enrôler avec ses 
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trois fils. Ainsi le peuple français annonce aux 
étrangers une inébranlable résolution de conser- 
ver intactes son indépendance , sa gloire et Tin- 
tégrité de son territoire. 
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EXTRAIT DU MONITEUR, 
Du mercredi 5 mai i8i5. 

EXTÉRIEUR. 
ANGLETERRE, 

Londres , le 26 avril, 

J>OCtrMENS OFFICIELS., 

Traité de Chaumonê^ 

J\v nom de la très-sainte et indivisible ^riniiè. 

S, M. le roi dii royaume - uni de \s^ Grande- 
Bretagne et de rirlande|y S. M. I. et R. À. 
l'empereur d'Autriche , roi de Hongrie -et • de Bo- 
iiémé, S. M. l'empereur de toutes les Russies , et 
S. M. le roi de Prusse , ayant fait parvenir au Gou- 
vernement français des propositions pour la con- 
clusion d'une paix générale y et désirant , au cas 
que la France refusât les conditions de cette paix ^ 
resserrer les liens qui les unissent , pour la pour- 
«tiite vigoureuse d'une guerre entreprise dans le but 
salutaire de mettre fin aux malheurs de l'Europe , 
d'en assurer le repos futur par le rétablissement 
d'un juste équilibre des puissances , et voulant ea 
même tems ^ si la Providence bénissait leurs inten- 
tions pacifiques y déterminer les moyens de main- 
tetdr €onti:e toute atteinte l'ordre d^ choses qui 

M 
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aura été Theoreux résultat da lears efforts i soi^t 
convenus de sanctionner par un traité solennel, 
signé séparément par chacune des quatre puissances 
iiyec les trois autres , ce double engagement. 

En conséquence , S. M. le roi du royaume-uni 
de la Grande-Bretagne et de l'Irlande a nommé 
pour discuter y arrêter et signer les conditions du 
présent traité avec S. M. I. et R. A. le très-hôno- 
rable Robert Stewart , vicomte Castlereagh , con- 
seiller de Sadîte Majesté en conseil privé , membre 
de son parlement , etc. , etc. » etc. , et S. M. I. et R. 
Apostolique ajant nommé de son côté le sieur Clé- 
ment Weniseslas Lottiaire , prince de Metternich 
Winnebourg-Oschenausen , chevalier de la Toison- 
d*Or, grand -croix de TOrdre de Saint-Etienne, 
etc. , etc* > 0tc. 1 

Lesdits plénipotentiaires , après avoir échangé 
leurs pleins- pouvoirs » troavés en bonne et due 
forme , sbt^t contenus des articles suivàns s 

Art. I*' Les hautes parties contractantes ci-dessus 
déooaiméfls , «^engagent solennellement Tune avec 
Vautra, par le présent traité » et pour le cas où la 
France refuserait d'accéder aux conditions de la paix 
proposée y de consacrer tous tes mojens de lears 
Etats respectif? & la poursuite vigoureuse de la pré- 
sente eguere contre elle , et de les employer dans 
un parfait concert , afin de se procurera elles -inémea 
et à TEurope une paix générale, soùs la protection 
de laquelKles droits et la liberté de toutes lès iift<» 
tions puissent être établis et assurés. 

Cet engagenient ne pourra pas porter préjudice auic 
stipulations que lei Etats respectifs ont âé>i oontraç*» 
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lé«s relàtîvemenl au nombre d^ troupes à letiir tix 
campagne contre l'ennemi ^ et il est bien entenda 
que les cours d'Angleterre , d'Autriche^ de Russie 
^t<le Prusse s'engagent par le présent traité à tenir 
constamment en campagne chacune ii5o,ooo hommes 
au complet y sans compter les garnisons > et de les 

employer activement contre l'ennemi commua. 

2. Les hamtes parties contractanjtes s'engagent ré-- 

ciproquement à ne pas négocier séparément avec 
Tennemi commun > et à ne signer ni paix , ni trêve > 
ni convention y que d'an commun accord. Elles s*en^ 
gagent de plus à ne pas poser les armes avant 
que l'objet de la guerre mutuellement convenu 
et entendu n'ait été atteint. 

3, Pour contribuer de la manière la plus prompto 
et la .plus décisive À remplir ce grand objet» 
S. M. britannique s'engage à fournir un subside 
âe cinq millions de livres sterling pour le service 
de i8i4y à répartir en parties égales entre left 
trois puissances ; et Sadite Majesté promet en sus 
de convenir • avant le i" janvier de chaque année » 
avec LL. MM. L R. , des secours ultérieurs à 
fournir pendant chaque année subséquente , si , 
ce qu'à Dieu ne plaise , la guerre devait se pro*- 
longer jusque-là. 

Le subsisde ci^dessus stipulé de cinq millions 
de livres sterling sera payé à Londres en termes 
mensuels et en portions égales aux ministres des 
puissances respectives duement autorisées à les 
recevoir. 

Dans le cas que la paix entre les puissances 
alliées et la France fût sigoée avant l'expiratioti 

Ma 



( i4o ) 

de l'année j le subside calculé sur Téchèlle de 
cinq millions de livres sterling y sera payé jusqu'à 
la fin du mois dans lequel le traité défînilif aura 
été signé , et S. M. britannique promet eii outre 
de payer à l'Autriche et à la Prusse deux mois , 
et à la Russie quatre mois , en sus du subside 
stipulé pour couvrir les fiais du retour de leurs 
Iroupes dans leurs propres frontières. 

4. Les hautes parties contractantes auront la faculté 
d'accréditer respectivement auprès des généraux 
commandans de leurs armées des officiers qui auront 
la liberté de correspondre avec leurs gouvernemens, 
pour les informer 'des événemens militaires et de 
tout ce qui çst relatif aux opérationi des armées. 
. 5. Les hautes parties contractantes se réservent 
de se concerter entre elles » au moment de la con- 
clusion de la paix avec la France , sur les moyens 
les plus propres à garantir réciproquement le main- 
tien de cette pai^ , n'en sont pas moins convenues 
d'entrer sans délai dans des engagemens défensifs 
pour la protection de leurs états respectifs en Europe, 
contre toute atteinte que la France voudrait porter 
à l'ordre des choses résultant de cette pacification. 

6. Pour obtenir ce résultat , elles conviennent 
que dans le cas où les états de l'une des hautes 
parties contractantes seraient menacés d'une attaque 
de la part de la France» les autres emploiront 
activement tous leurs efferts pour la prévenir ^par 
une intervention amicale. 

7. Les hautes parties contractantes se promettent 
que dans le cas où ces efforts resteraient sans effet , 
de venir immédiatement au secours de la puissance 



{ ï4i ) 

attaquée , chacune avec ua corps de soixante mille 
hommes. 

8. Ce corps auxiliaire sera composé respeclive- 
tnent de cinquante mille hommes d'infanterie et de 
dix mille hommes de cavalerie avec un transport 
d'artillerie et de munitions proportionnés au nombre 
de ces troupes. Le corps auxiliaire sera. prêt à entrer 
en campagne de la manière la plus efficace pour la 
sûreté de la puissance attaquée ou menacée , deux 
mois au plus tard après que la réquisition en aura 
été faite. 

9. La situation du théâtre de la guerre ou d'autres 
circonstances pouvant rendre difficile pour la Grande- 
Bretagne l'envoi des secours stipulés en forces an- 
glaises , dans le terme convenu et le maintien de 
ces forces sur le pied de guerre, S. M. britannique 
se réserve le droit de fournir à la puissance requé- 
rante son contingent en troupes étrangères à sa 
solde , ou de lui payer annuellement une somme 
d'argent au taux de 20 livres ste)i:ling par homme , 
pour l'infanterie, et de trente livres sterling pour 
la cavalerie , jusqu'à la concurrencée du secours sti- 
pulé. Le itoode du secours que JTourniïa la Grande- 
Bretagne, sera déterminé à Tatniable dans chaque 
cas particulier, entr'elle et la puissance menacée 
ou attaquée au moment où la réquisition sera faite. 

Le même principe sera adopté à l'égard des forces 
que S. M. britannique s'est engagée à fournir par 
l'article i*' du présent traité. 

10. L'armée auxiliaire sera sous le commande* 
ment du général en chef de l'armée de la' puis- 
sance requérante. Elle sera conduite par an gêné- 
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tal à etiey. et employée dans toutes hê opèratio««> 
militaires , selon les règles de la guerre. La 8old# 
de rarmée auxiliaire sera à ta charge de la puis-^ 
sauce requise. Les rations et les portions ea 
vivres ^ fourrages , etc. » ainsi que les quartiers » 
seront fournis par la puissance requérante , aussir- 
tôt que Tarmée auxiliaire sera sortie de ses fron^ 
lières , et cela sur le pied sur lequel elle entretient 
ou entretiendra ses propres troupes en cainpa^e e| 
dans les quartiers. ^ 

If. L'ordre et l'économie militaires dans Tinté- 
rieur 4es troupes , dépeudront uniquement de 
leur propre chef. Elles ne pourront être séparées. 
Les trophées et le butin qu'on aura faits sur lea 
ennemis ^ appartiendront i ceux; qui les auront 
pris. 

12. Les hautes parties coutractâDtes se résef^ 
vent , toutes les fois que le montant des secours 
stipulés sera trouvé insuffisant pour l'exigence dea 
cas y de convenir ultérienrement et sans perte de 
.temps , des secours additionnels qu'on )^gera néceft*- 
saires. 

i5. Les hautes parties contractantes se pro- 
mettent mutuellement, pour le cas où elles seraient 
engagées réciproquement dans des hostilités par la 
prestation des secours stipulés ,, que la partie re- 
quérante et les parties requises et agissantes comme 
auxiliaires dans la guerre 9 ne feront la paix que 
d'un commun accord. 

14, Les engagemens contractés par te présent 
traité ^ ne sauraient préjudiciér à ceux que les 
fautes parti.ea CMtractautes peuveut avoir pçi% 



Mixers d'autres Etats» datis le but d^atieindre aa 
même résultat bienfaisant. 

i5. Pour rendre plus efficaces les . engagemens 
définitifs stipulés plus haut , en unissnt p^r une 
défense comaune les puissances les plus -expo-^ 
sées à une* invasion fiançi^ise , les hautes parties 
Gotitractantes conviennent entr'elles d^inviler ceê 
puissances à accéder au présent traité d'alliance 
défensive. 

i6. Le présent traité d'alliance défensive ayant 
pour but de maintenir l'équilibre en Europe , d'as«^ 
aurer le repos et l'indépendance des- puissances > et 
de prévenir les' envahissemens qui , depuis taitf 
d'années ont désolé le Monde , les hautes parties 
contractantes .sont convenues entr'elles d'en étendre 
|a durée à vingt ans , à dater do jour de la signa- 
ture ; et elles se réservent de convenir , si les 
circonstances l'exigent ^ trois ans auparavant son 
/expiration y de sa prolongation ultérieure. 
' 17. lie présent traité sera ratifié , et les ratifica- 
tions seront échangées da»8 deux mois ou plutôt «^ 
si faire se peut. 

En foi de quoi les plénipotentiaires respectifs 
l'ont signé et y ont apposé le cachet de leursi 
armes. 

Fait à Chaurmont, ce premier mars ^ l'an de^ 
grâce mille hnit cent quatorze. 
' Signéy Gastlemugh.. Signé y CLiiHENT - W«n- 

L. S.. e^LAs LoTHAiRt , prin- 

ce de Metternich. 
L. S 
TY^iié de Vienne^ diii^B mar^^9^S^. 

Au nom de lar Irés-sainte et indivisible Trioité. 
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* S. M. TEmpereur d'Autriche , roi de Hongrie et d« 
Bohême , et S. M. lé rpî du royaiime-iini de la 
Grande^Breiagiie et d'Irlande y ayant pris en co.nsi- 
dératioQ les suites que Tinvasion en France de Na- 
poléon Bonaparte et la situation actuelle de ce 
Koyanme peuvent avoir pour la sûreté de TEurope ^ 
ont résolu, d'un comn^an accord avec S. M. Tempe- 
seur dé toutes les Russies et S. M. le roi de Prusse y 
d'appliquer à cette circonstance importante les pria- 
erpes. consacrés par le traité de Ghauraont. En consé- 
quence ^ ils sont convenus de renouveler par uq 
traité so-Iennel , signé séparément par chacune des 
quatre puissances avec chaeune des trois autres^ 
rengagement de' préserver contre toute atteinte 
l'ordre des choses si beHreosement rétabli en Eu- 
rope y et de déterminer les moyens les plus efficaces 
de mettre cet engagement à exécution , ainsi que de 
Lui donner, dans les circonstances présentes, toute 
Textension qu'elles réclament impérieusement. 
. A cetefiet,. S. M. l'empereur d'Autriche , roi de 
Hongrie et de Bohème, a nommé pour discuter^ 
conclure et signer les conditions du présent traité 
avec S. M. le roi du royaume -uni de la Grande-Bre- 
tagne et d'Irlande , le sieur 

Et S. M. britannique ayant nommé ^ de son côté,. 
lé sieur 

Lesdits plénipotentiaires, après avoir échangé 
leurs pleins- pouvoirs trouvés en bonne et due 
forme , ont arrêté les articles suivans : 

Art. I". Les hautes, parties contractantes , ci- 
dessus dénommées ^ s'engagent solennellement à 
réunir les moyens de leurs états respectifs pour 
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maîntenit dahs toute leur intégrité leâ eondiliont 
évL traité de paix conclu |à Paris le 5o tnai i8i4<^ 
Ainsi qae les stipulations arrêtées et signées au 
congrès de Vienne y dans le but de complettet 
ks dispositions de ce traité , de les garantir 
contre toute atteinte et particulièrement contre 
les desseins de Napoléon Bonaparte. A cet effet , 
elles s'engagent à diriger ^ si. le cas l'exigeait , et 
dans le sens de la déclaration du i5 mars dernier , 
de concert et dé commun accord» tous leurs eSbrta 
contre lui et contre ceux qui se seraient déjà rallié9 
a sa faction , ou 3'y réuniraient dans la suite , afin 
de le forcer à se désister de ses projets et de le 
mettre hors d'état de troubler à l'avenir la tran- 
quillité et la paix générale , sons la protection de 
laquelle les droits , la iberté et l'indépendance des 
nations venaient d^étre placés et assurés. 

' 3. Quoiqu^un but aussi grand et aussi bienfaisant 
pe permette pas qu'on mesure les moyens destinés 
pour l'atteindre , et que les hautes parties contrac* 
tantes soient résolues d'y consacrerons ceux dont > 
d'après leur situasion respective , elles peuvent dis* 
poser, elles sont néanmoins convenues de tenir 
constamment en campagne, chacune^, cent cin- 
quante mille hommes au complet, y compris pouj 
le moins la proportion d'un dixième de cavalerie et 
une juste proportion d'artillerie , sans compter les 
garnisons , et de les employer activement et de con^ 
cert contre l'ennemi commun. 

5. Les hautes parties contractantes s'engagent ré- 
ciproquement à ne pas poser les armes que d'ua 
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f omBouD accord et avant que l'objet de h guerre dé« 
^igQjé da&$ Tort, i^' du présent traité n'ait été aUeiot» 
et taat que Bonaparte ne s«ra pas mis absolument 
hors de possibilité d'exciter des troubles et de re-v 
Bouveter les tentatitves pour s'emparer du pouvqii:' 
^Mprême en France. 

4. Le présent traké étant principalement appli-> 
cable aox circonstances présentes , les stipulations 
du traité de Chaumont, et nommément celles con- 
teDQ€s dans Tart. 14» auront de nouveau toute leup 
force en vigueur, aussitôt. que le but actuel aura été 
atteint. 

5' Tout ce qui est relatif au commandement dea 
armées combinées , aux subsistances, etc. sera ré- 
glé par une convention particulière. 

6. Les hautes parties contractantes auront la fa-^ 
culte d'accréditer respectivement auprès des généraux- 
commandant leurs armées , des officiers qui auront 
ta liberté de correspondre avec leurs gouvernemens , 
pour les informer des événemens militaires et de 
out ce qui est relatif aux opérations des armées. 

7. Les engagemens stipulés par le présent traité 
ayant pour but le maintien de. la paix générale , les; 

\ hautes parties contractantes conviennent entr'ellea 
d*inviter toutes les puissances de l'Europe à y acW 
céder. 

8. Le présent traité étant uniquement dirigé dan* 
le but de soutenir la France ou tout autre pays en-' 
vahi , contre les entreprises de Bonaparte et de ses 
adhérens , S. M. très-chrétienne sera spécialement 

ftvUée 4 donner $00 gdhésipu et à faire cppnaUre ^ 
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dans le ca«oùellé devra^treqAérîr les forces stipulées 
dans l'article deuxième , quels secours l€s circçna^ 
tances lui perB;iettront d'apporter à l'objet du présent 
traité. ; . 

9. Le présent trjaité sera ratifié , et les ratifications 
seront échangée^ dans deux mois 011 plutôt , si faire 
se peut. 

En foi de quoi , les plénipotentiaires respectifs 
Font signé , et y ont çppos^é le cachet 4e leuris 
armes. 

Fait à Vienne , le 28 mars de l'an de grâce 181 5. 
(L'S. ) Le prince de Metiernich. 

( L. S. ) Wellingtoiv. 
( L. S. ) le baron de Wessemberg. 
Le même jour , le méffî« traité a été conclu entre 
la Russie et la Grande-Bretagne ^ ainsi qu'entre la 
Prusse et la Grande-Bretagae. 



(Extrait 4u Sund.) 
CouiTier extraordinaire de dimanche matin^ 

Des nouvelles particulières de l'Italie disent 
qu'une insurrection a eu lieu à Venise, et que le gé- 
néral autrichien Chasteller a été tué par la popu-» 
lace. 

Des lettres de Véronpe nous assurent que le roi 
de Naples serait à Milan le 12, et que le i5 il pas^ 
serait en revue les corps qui se sont formés pouR 
Vîndépendance de l'Italie. 

( Extrait du Morning-Clironicle..} 

Milan , 9 avril. — Lord William Bintinck a passé 
ici, se rendant au quartier-général du général fri* 
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mont , afin de se consulter avec lui sar les opéra*- 
tioDs futures de la campagne. Par l'effet de Taitaqud 
de Murât contre l'AutricIie, la trêve de janvier 1814 
avec l'Angleterre y dont respiration devait être no* 
tifiée trois mois d'avance, est rompue, et Murât 
doit être considéré comme en guerre avec l'Angle- 
terre qui est l'alliée de l'Autriche. 

En Sicile et dans les Sept-lles, on fait des prépa» 
ratifs actifs pour opérer une diversion sur Naples. 



07 Nous avons inséré dans notre N* d'hier un article 
qui nous a été envoyé de Londres. L'auteur est un 
des personnages les plus distingués de l'Angleterre; 
il parait qu'il est parfaitement au fait, de la situation 
de la France ; nous croyons toutefois devoir rectifier 
trois erreurs qui lui ont échappé. Ce n'est pas seu- 
lement cent pièces de canon que le parc de l'armée 
d'Italie nous a ramenées ; cette armée a ramené en- 
viron trois cents pièces. 

Ce n'est pas seulement millç pièces de canon 
que noHS avons en France. Nous en avons plus de 
trente mille , dont dix mille sur affûts de cam- 
pagne. 

Ce n'est pas cinq cent mille gardes nationaux qui 
se sont levés pour réprimer la guerre civile; le mou- 
vement qui a eu lieu dans le midi pour le duc d'An- 
gotrtéme n'était pas asse^ dangereux pour exiger 
Un tel déploiement de forces ; mais il est sûr que 
plus de six cent mille gardes nationales sont armées 
avec des fusils de munition , parce que l'ancien gou- 
vernement qui se méfiait de l'arniée , avait porté 
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son attention sur les gardes nationales et lent avait 
prodigué les armes. / . 

EnEuy ce n'est paa trois cent mille fusils que peu- 
vent fournir les manufactures françaises par an-; 
Leurs produits s'élèvent à plus de quatre cent mille, 
les ateliers de réparation établis extraordinaire* 
ment à Paris , ainsi que l'adoption des platines coi^ 
lées augmenteront de beaucoup ce nombre. 

INTÉRIEUR. 

Sargnemines , le 5o ai^riL 

Sarguemines , Sarrebruck et tous les cantons al-* 
lemands de notre frontière , partagent le dévoue- 
ment des autres habitans. 

Le travail relatif à Torganisation de la garde natio-* 
nale se termine. Tout a rejoint les drapeaux ; il arrive 
sans cesse des jeunes gens de l'autre rive pour s'en- 
rôler ici. Il y a tous les jours dans les villages de 
nombreux engagemens volontaire?. 

Beaucoup de jeunes gens de la garde nationale 
demandent à servir à cheval. 

M. l'évéque de Trêves y a été arrêté il j a trois 
jours. 

Metz , le 29 ai^rih 

■ T 

Nous avons peu de troupes étrangères sur notre 
ligne. Presque toutes les forces des alliés se sont 
portées en Flandre. Seulement* il y a 8 à 10,000 
hommes concentrés dans les environs de Wor^s 
et Deux - Ponts. La garnison de Luxembourg est 
de lOyOoo hommes. Les communications .avec 
Hayence sont interrompues } cependant l'archiduc 
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Charies a tiâoaei los mesures dé rigueur prfiiet 
par les généraux prussiens. 

Le quartier - général dû général Gérard est 
toujonra iti. Denr batteries dans ^e meilleur étaty 
Vune d'artillerie i pied , l'antre d*artilterie à cheval » 
ëont parties il y a quelques joars pour Saint-Avold. 
Hier/ quatre compagnies d'artillerie à pied sont 
parties pour Varennes. Le maréohal-de-camp Batthua 
commande l'artillerie du 4* corps, et le général 
Valazé le génie. Notre garnison est de 10,000 
hommes; m&is il y a un mouvement continuel 
de troupes. 

M. le commissaire extraordinaire JOegerando est 
paiti pour Thionville. On travaille [eur et nuit à 
Forganisation de la garde nationale mobile. M. le 
fientenailt « général Laureneez doit l'inspecter aii 
premier jour. Les officiers supérieurs qui doivent 
la commander sont tona désignés : ce sont deà 
militaires pleins dé bravoure el d'honneur. ^ 

Tentes les provinces de l'Est rivalisant de 2él^ 

et de patriotisme. ^ 

■ ■■ > i 

Paris , le 2 mai. 
Toutes les placé» de k frontière du Nord depuis; 
Bunkerque ji^squ'à Charlemont sont ermées et ap- 
provisionnées. Les écluses sont mises en état et Ir^ 
inondations seraient tendues au premier mouve- 
ment d'hostilité. Des ouvrages de campagne ont pié 
ordonnés dans la forêt de Mortnale. Les mesureft 
sont prises pour faire des reIran rhemens dans les 
difiFérens passages de la forêt d*Argone. Toutes les. 
places de la Lorraine sDnt eu étal. Des letraoc^iâ^ 
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xnaiis fl<mt construits aoz einq psssages des Vosges, 
Les forteresses d'Alsace sont armées. Des ordres 
sont donnés pour la défense des passage» du Jura et 
4e toutes les frontières des Alpes» On met en état 
les places de la Somme qui sont ep 5" ligne. Dens 
rintérieur, les places de G«iise , La Fère/Vitry, 
Soissons , Château-Thieny , Langres alarment et se 
fbrtiQept, On a mâme ordonné que des ouvrages 
fassent construits sur les hauteurs de Montmartre 
et de Ménil-Montant et armés de 3bo bouches à 
feu- Ils seront d'abord en terre et successivement 
on leur donnera la solidité des fortifications per«> 
manentes, 

S^ M. a ordonné ifue la place de Lyon fût misa 
en état de défense* Une tôte de pont sera établie 
aux Brotteaux; le pont-levis de la Guillotière sa 
rétablit ; l*enc^inte , entre la Saône et le Rh^oe 
sera armée. Quelques redoutes sont adoptées pour 
être c^onstruites en avant de cette enceinte. Une 
redoute sera conatruite sur la hauteur de Pierre-^en- 
Sise pour appajer un ouvrage qui. ferme la villa 
sur la rive droite. Les- hauteurs qui dominent le 
quartier SaïQtrJean sur la rive droite de la Saône 
seront défendues par plusieurs xedeutes. Un arme*^ 
ment de 8o pièces de canon ayec les approvisionne*- 
mens nécessaires est dirigé sur Lyon. Sisteron et 
le Pont-Saiot-Esprit seront mis en état de défense. 

Huit armées ou corps d'observation sent formés ^ 
savoir:/ 

L'armée du nord ) 

L'armée de la Moselle i 

L'armée du Rhin j^ "* 
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Le (corps d'observation du Jura , qui se réunît à 
Bêfort; 
L'armée des Alpes, qui se réunît à Chambéry ; 

• Le corps d'observation du Var, qui se réunît à 
Antibes 5 / 

Le corps d'observation des Pyrénées , qui se réu- 
nit à Perpignan et à Bordeaux ; 

Et l'armée de réserve qui se réunit à Paris et à 
Laon. 

• Quatre cents bataillons de grenadiers et chasseurs 
de gardes nationales sont organisés. Une partie est 
déjà en marche pour occuper nos places frontières , 
pour garder les défilés des Vosges , du Jura , des 
Alpes , et pour assurer la protection de Paris et de 
Lyon. Avant dix jours, les autres bataillons de gardes 
nationales seront tou4 en marche ; et les 5oo batail- 
lons de l'armée active seront réunis dans des 
canrps. 

' Les anciens militaires marchent partout animés du 
plus grand enthousiasme , et viennent compléter les 
bataillons qui , indépendamment des bataillons de 
4lépôt , composent nos i^to régimens d'infanterie. 
Les chevaux de la gendarmerie sont donnés aux 
troupes à cheval , et les marchés passés pour lea 
remontes depuis un mois s'exécutent rapidement et 
auront porté trèâ-incessamment nos 70 régimens do 
cavalerie au grand complet. Des régimens de cavaliers 
volontaires se forment sur beaucoup de points : déjà 
{'Alsace a fourni deux régimens de lanciers à cheva*! 
de loob hommes chacun. On a lieu de penser que cet 
exemple sera suivi dans la Bretagne , la Normandie ^ 
et le Limousin , provinces où Ton élève le plu» d* 
chevaux. 
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r Des parcs d'artillepie fûrmant plus de cent cin- 
quante batteries sont déjà ateiés et en marche 
pour les différentes armées. L'artillerie pour /la 
défense de Lyon se conapose de de«x compagnie» 
formées à l'école d' Al fort. Le personnel de l'ar-. 
tillérie chargé du service des: trois cents bouche» 
à feu qui seront placées sur les hauteurs de Paris 
sera formé de douze compagnies (l'a artillerie de la 
marine, deux compagnies 'des invalides , deux com- 
pagnies de l'école d'Alfort, deux compagnies* de 
l'école polytechnique , deux compagnies de l'école 
de Saint-Cyr, six compagnies de l'arlillerie à pied. 

Des corps de partisans et des corps francs s'orga- 
nisent dans un grand nombre de dépariemens. Un 
adjudant-général sera chargé, prés de chaque géné- 
ral en chef, de la correspondance avec ces corps 
qui, si l'ennemi avait la témérké de pénétrer siic 
notre territoire, se jetteraient .sur ses communica* 
tions dans les forêts et dans les montagnes ^ et s'ap- 
puieraient aux places fortes. . ^ 
- L'organisation de la levée en masse de l'AUace, 
de la Lorraine, du pays Messin, de la Franche- 
Comté, de la Bourgogne, du Dauphiné et de la 
Cicardie, est préparée. Des lieutenans-généraux , des 
maréchaux-de-camp et un grand nombre d'officiers 
de troupes de ligne en sont chargés, ainsi que du 
co.ihmandement des levées. 

Toutes- les villes s'armeront pour défendre leur 
enceinte j elles suivraient l'exemple de Châlons- 
sur-Saône, de Tournus , de Saint-Jean-de-Losne. 
Toute ville , même non fortifiée , trahirait l'hon- 
neur national si elle se rendait à des troupes lé- 



( i54 ) 

gères et ne faisait pat toute la défense t^e leê 
moyens rendent possible jusqu'à Tarrivée de for-» 
ces en infanterie et artillerie » telles qne toute 
résistance cesserait d'être commandée par les lois 
de la guerre. 

Les 60 mille hommes de l|i marine qui for-» 
maient les équipages des bâtimens de guerre en 
1814 vont réorganiser les équipages ; ils seront 
réunis en régimens commandés par des capitaines 
de vaisseau. Une partie de ses troupes montera les 
escadres ; une autre sera chargée de la défense 
des côtes y une. autre enfin augmentera Tarmée de 
réserve. 

Tout est en mouvement sur tons les points dé 
la France. Si les coalisés persistent dans le projet 
qu'ils annoncent de nous faire la guerre , et s'ils 
violent nos frontières , il est facile de prévoir quel 
sera le fruit qu'ils recueilleront de leur attentat 
aux droits de la nation française. Tous les départe- 
mens rivaliseront d'ardeur avec ceux de l'Alsace» 
des Vosges , de la Franche^Comté , de la Bourgogne , 
du Lyonnais. Par-tout les peuples «ont aniipés de 
i'esprit patriotique et prêts à faire tous les sacrifices 
pour maintenir l'indépendance de la nation et l'hour 
oeur du trône. 



ftrr^S) 



''"I If '""H 



EXTRAIT DU. MONITÇtjil. 



Pu jeudi 4 ^P'" 1 3 1 5 1 



^;_,,^ 



EXTERIEUR; 
SUISSE. 

VJné colûnne de.àix mille Autrichiens a àébôucli^ 
le i5 avril de la montagne de Saint-Biaise par laj 
vallées de Munster et'de Stauffen , et était arrivée 
Iç ï6 àSulzbo^rg, ville du grand-duché de Bàde. 
La ligne 4© cette colonne 3'étendait le 17 de Mul- 
heim à Neubourg, et Ton a vu tovite la huit .ses 
feux dans la plaine le long de la rive droite. du Rhin. 
Cette colonne est suivie, dit-ojo , de deux autres de 
la même force , c{ui tiennent le même chemitf , et 
que l'on croit destinée ,à s'approcher de Lôrrach. 

La désertion vers la France' continue parmi les 
Bavarois et les Badois^ il en est arrivé .Ij^. 1.5 unô 
compagnie entière , et leur chef à la tête. Ilssoijt 
entrée à Landau , et le surlendemain , un sei-^eot 
badois en a amené quinze à Colmar. On voit ausf t 

aiffluer de toutes pfirts des officiers piplonais déguisés 

en paj^sau9. 

tiu 5o 4iyriU 
U|:|e. vive di/scossi^n a eu lieu à la diète. jLeâ 

WtkXm^.M. Çerpe > :d« Spleqre ^t de.Fribpur^ vprt* 

N 
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faient qa*on se déclarât contre la France , mais Bâte 
et quatorze antres cantons ont parlé avec fermeté et 
la neutralité a été résolue. 

On dit que MM. Vieland; bourguemestre de Bâie, 
Sthlin • riche pajsan bâiois et Mainter , meunier , 
qui ont parlé avec la plus grande énergie /ont eu 
beaucoup d'influence sut la résotution qui a sauvé 
la Suisse des malheurs . dans lesquels quelque» 
garques voulaient l'entraîner. L'empereur Napo- 
léon a en Suisse autant d'admirateurs et d'amis 
qu'il en avait autrefois. Vingt-trois familles d'olj- 
garques de Berne et à-peu-près une soixantaine dans 
les autres cantons i sont contre lui , mais le peuple 
l'appelle son ange tutélaire ; il n'oublie pas que ja- 
mais la Snisse n'a été plus heuireose que sous son 
^licte de médiation, qui a assuré les droits du peuple 
•ans opprimer les nobles. Aussi quand même la 
diète aurait déclaré la guerre à la France , on peut 
être certain qu'aucun soldat suisse n'aurait combatla 
contre l'Empereur. Si ce souverain venait dans nos 
contrées , il serait reçu comme en France* 

Du 1" mai. 

Nos h^bitans vont chaque jour voir les progrès 
de la redoute que les Français construisent entre 
Bâie et Huningue et que l'on commence à armer.. 
Cinq mille travailleurs élèvent cette redoute aux 
cris de vive t Empereur ! La vue de ces ouvrages 
qui nous menacent de si près , accroît encore la 
joie que nous ressentons cle notre neutralité. 

Des lettres qu'on reçbit en ce moment, disent 
que quelques Autrichiens sont arrivés à Landsbut. 
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Les nombreax officiers et soldats suisses , r^ 
venus de Paris, ont produit un grand effet sur 
hl Suisse y en rendant compte de l'enthousiasme 
^ui règne en France ^ ils ont dit que sur leur 
route 9 les habitans avaient été jusqu'à les forcer 
de crier f^tV« l'Empereur ! qu à aucune époque et 
chez aucune nation on n'a montré plus d'amour 
pouf un souverain , qu'on ne le fait, pour l'Em^ 
pereur N^apoléon , en Franche-Comté , eb Alsace , 
en. Lerraine , en Champagne , et par - tout où ils 
«ont passé. Aussi apprenons - nous à chaque ins^ 
tant que des corps nombreux se forment sur nos 
frontières. Ils se réunissent à Béfort , à Besançon y 
à Chambéiy ; on en forme , à Lyon , à Dijon. 
. Mais d'après la résolution de la diète , il est pro^ 
,J»able que nous {n'avons plus rien à craindre de ces 
corps. Il parolt , par les mouvemens que nous 
voyons , que l'Empereur avait destiné au moins 
80,000 hommes du Dauphiné , de l'Alsace et de 
la Bourgogne y avec dix divisions de troupes de 
ligne pour venir sur nous ! 

ITALIE. 

AncSne f îe ig avrit 

Notre ville est toujours le grand-quartier-^généra! 
de l'armée napolitaine et de celle dite Se l'Indépen- 
. dance. Le roi Joachim dirige d'ici toutes les opéra-^ 
tiens y et seconde le zèle de toutes les villes qui em^ 
brassent la cause de la liberté. Les détails du combat 
de Césène ont ét^ publiés ; il a eu lieu entre det 
corps qui venaient joindre S. M. et des troupes au- 
Irichiennes. On évalue à 5ooo les prisonniers y et à 
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aSoo lej morts ou blessés. L'arlîllerîe qu'ifs ont 
laissée eu pouvoir des NapoHtaÎDs censistait en 27 
pièces. Le général Mirrfaorht a été blessé gravement. 

ANGLETERRE. 

Londres , ta fS ûvrit 



LETTRE A LORD CASTLEREAGII, 
^l^^ztraU du Woïkly PoUtical Register.) 

Il y a ûtMX ob)«t3 trèsnlistincts paur lesqutls nos 
cosaques littéraires crient à la guerre. Le premier 
est le réuverseiinent , la destruction même de No- 
polét)n , à ta place duquel on voudrait forcer \es 
Français à accepter les Boni'bons. Le second est la 
'garantie dela'Bôlgique au nouveau roi des Pays^lBlas , 
x|ni vient si nouvellement de se déclaTer roi lui- 
Tùème. Aucumde ces deuicmotifs, pas plus qtie tout 
autre , ne doit engager le peuple anglais à ^aire la 
guerre à *la Framce. Voici les raisons de cette opi- 
nion. 

Premier point : depuis plus d'un siècle, le peuple 
français était l'objet du dédain de la nation anglaise 
à cause de sa soumission servile à un gouvernement 
arbitraire et oppressif , soit sous le rapport religieux , 
soit relativement à l'existence civile. 

Je ne citerai point à l'appui de cette assertion 
nos chansotis , nos pièces de théâtres qui seraient 
pourtant d'assez bonnes preuves , ni même nos 
peintures et nois écrits : j'en appélleri à tout Ce 
qui a paru d'ouvrages politiques , patétiqties et 
-de morale , sur-tout aux' discours tenus dans fes 
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dieux i^hatmbres du parfemenl. Jaaqu'en 1786 ; tout 
Anglais voyait dans la patioii fraqçi^isc ua peup^le 
fioumis à up roi despote qui pouvait exiler, empri- 
sonner suivant son bon plaisir, à une hiérarphia 
eccl-ésiastique , dévorante , qui absorbait la plus 
grande partie du produit des travaiMP du peuple. 
Eja un mot, avant 1789, Français ou esclaves ,, 
élaijt dai^s l'esprit du peuple anglais des, ternies 
presque synonymes- En ^789, la nation française 
commença à opérer un efiangerneni dans sa situa- 
tion , 01^ une ^reWQlutipn dans son gouvernement, 
et exprimia sa voJoaté d'avoir une véritable libertés 

Depuis ce moment jusqu'au milieu de- 1791 
difiereus systèmes de gouverdement furent pro-* 
posés , et enfin il tn fat établi un qui fut for* 
méllement accepté par le roj. Mats en déprt 
de cette acceptation du roi , ses frères •, LfOuis- 
le^Désiré et le comte d'Artoirs , ainsi que les 
autres princes de la famille rofyale , sortirent dû 
royâunie 5 et des villes* où ils se retirèrent sut 
ia' frontière , ils publièrent dés protestations ctoXitre 
cette acceptation. Ils y, déclarèrent teur inientioti 
de retiverser la constitution par la'for^e des armes 
a'il était nécessaire. ^ . 

A la fin de 1792 , les troupes- de l'empereur d'Al- 
lemagne et du roi de Prusse entrèrent en France* 
BOUS le commandement du duc de Brunswick , dont 
la proclamation annonçait qu'^iZ venait rétablir le 
bot de France dans son peuyoîr légitime , ef mena- 
çait des plus terribles châtimens ceux qui s'oppo- 
seraient à ses desseins. Le peuple exaspéré marcha, 
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après la mort du Roi , contre les Allemands et lés 
Prussiens » battit le duc de Brunswick , et com- 
mença cette série de conquêtes qui a rendu la 
France si célèbre et si redoutable à l'Univers. 

Il est bien connu que tons ces changenien's dana 
le geovemement intérieur de la France étaient ter- 
minés avant que Napoléon fût proclamé Empereur. 
On sait aussi que ce fut après son exil et lorsque 
)a capitale de la France était occupée par une ar- 
mée d'Autrichiens , de Prussiens , de Russes sou*. 
doyés par TAngleterre , que le frère du dernier roi 
de France se rendit à Paris en quittant TÀngle*^ 
terre , fut mis sur le trône > et devint gouvernant 
au lieu de Bonaparte. 

Quelle a été pendant tout ce temps la conduite de 
TAngleterre en ce qui concerne le gouvernement in- 
térieur de la France ? Les Français devaient croire 
qu'ils trouveraient dans le peuple anglais un ami ^ui 
serait le premier à les féliciter de ce qu'ils avaient 
conquis leur indépendanoè , et le dernier à les blâ- 
mer d'avoir dépassé les véritables limites de la li- 
berté. Ils purent bientôt reconnaître leur erreur, car 
M. Burke , dont le chancelier de l'échiquier a tant 
préconisé , il y a quelques semaines , la profonde 
sagesse, attaqua le peuple français dans ses discours 
•tt parlement et dans ses pamphlets. 
. Bès 1791, c'est-à-dire, deux ans, avant la mort du 
roi y M. Burke somma l'Angleterre et tops les souve* 
verains de prendre les armes contre la France, et 
M. Burke rççqt, immédiatement après, une pension 
lie SoQQ liv. st. par an. 

Quand la France fut envahie en 17921 et qu* 



rémigration eut lieu , les nobles et les prêtres no 
furent nulle part mieux accueillis qu'en Angleterre , 
et il est notoire que nous leur avons payé des pen- 
sions jusqu'à leur décès ou jusqu'à leur rentrée , que 
nous en avons même employé plusieurs comme 
officiers dans nos guerres contre la France. En com- 
mençant la guerre de 1795, nous avons annoncé l'in- 
tention de ne point intervenir duns le gouvernement 
intérieur de la France. Nous noua plaigaioos alors de 
ses principes désorganisateurs qui menaçaient , di- 
sions-nous de renverser tous les gouvernemens , et 
nous ne faisiens la guerre que pour notre propre 
conservation. Depuis les dernières années, notre ton 
a bien changé , ce ne sont plus des principes désor<* 
ganisateurs qui causent uqs plaintes , c'est le plus 
Jiorrible des despotisbaes sous lequel nous déclarons 
que vivent les Français'. Nous parlons toujours do 
sceptre de fer de Napoléon , nous gémissons sur le 
eert des misérables sur lesquels ils Tétend. Ce n'est 
pas contre le peuple français que nous faisons la 
guerre, c'est contre son tyran comme nous l'appelons, 
et c^est pour les délivrer de leurs fers que nous et 
nos alliés avons marché. ' 

En résumé , en 1788 nous méprisions tes Français 
parce qu'ils étaient esclaves des Bourbons ; quand ils 
ont renversé cette dynastie nous les avons appelé 
anarchistes et reiettes; quand ils se sont choisi un 
Empereur, nous sommes revenus a les appeler 
esclaves 9 et aujourd'hui qu'à l'aide d^une immense 
armée d'Allemands et de Russes nous avions remis 
les Bourbons sur un trône qu'ils ont abandonné*, 



lionsdéd^rons' vouloir rendra la Fr&nce à la Ubèwtéi 
1^ Loi ènvoyaDiescoce ;aoe' armée immense àé 
Rasses^ et d*Alleiiiaiids\ • ' . 

' Mais quand cela serait vrai, une nouvelle guerre 
^ur riètaBlît lés Bourbons né serait pas moifas itn- 
jjolilîtjbtf, et pàr^e que personne mieux que lei 
Fraéçtiîial lie' ]f>éiit juger quel chef leur convient , ë^ 
parce cfû*i1 e^t mainlcnânt îitipoàsible de nier que le 
Choit dès F^attçais fté sbit piour Napoléon. 

' èi Napoléon eût débarqué avec une armée nom- 
creîise; si par quelque moyen extraordinaire une 
armée considérable eût éfé disposée pour se joindre 
a liii au moment de son débarquement; si à ce 
momèpt , du à l'avance , fe pays eût été en insur- 
rection , on pourrait douter des véritables pentimén^ 
du peuple à son égard. Mais la France était parfaite- 
ment tranquille, il n'y avait ni rumeurs ni troubles^ 
tout le pays était entre' Tes mains des oÉRciers, civils 
ou miUtî^ires dé Louis; cependant Napoléon débar- 
que et court en poste vers sa capitale, non-seutè- 
inent sans avoir une armée , mais sans avoir ai^oui^ 
dé lui aucun préparatif de défense , et de la même 
manière qu'un propriétaire se rend dans ses dio- 
maines. 

Depuis onze années entières, on nous Ta peinf; 
^omme haï et détesté pa^ le peuple français qui ,. 
dit-on , a souffert toutes sortes die malheurs sous sqb 
empire. Le peuple anglais^ en gr^ude partie plein 
decon&ance dans la vérité de ces table^eux , se ré- 
jouissait de sa chute et de sou exil. L'use et rfu.tr9> 
Qjgit liçu ^ le voilà çxilç.. 
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LeI Boûfbbhs é©»t rétablis. On noiid dît aussitôt 
Cjoe la Fréfrtcé éàt hearênse , qae le gouvernement 
de Louié*le-Dësiré est le gooveriiemerit paternel } 
i{ue le tègne des lois ^ de la religion , la liberté» 
lé bonheur , enfin , sorit rendue à un peuple «i 
long-tempâ opprittié. Les Bourbons tiennent près 
d'une année les rênes du gouvernémeot ; ils foiit 
des lois , donnent une nouvelle constitution , ac* 
cordent de^ rëedtnpenses , nonanient des officiers ^ 
i-éorganisent V^tmêé , tnettebt des garnisuDs tkins 
toutes les villes, disposent de tous les trésors, de 
toute la force dé celle déiste et populeuse contrée^ 
et à la fin de cette année, Napoléon débarcjuaftt 
avec bns^e cëbtis hommes , voit 1^ population èè 
presser autour de lui; il parcourt ùiie revile de 5oè 
milles de Cannes à Paris, Ttaaîgré tés pr^odafmaL 
tions ^ Je« décrets, les ordres , les proitiesses^de 
récompensles itnmenseà, pas un seul homme de 
toute Isi population de la France i^ se présente 
pour le frapper. Cfest au milieu )des àcciamatiQù^ 
de laiillioBS d'habitans , et sans avoir tiré Tépéf 
pout 'se défendre > tju'il vient reprendre son au?- 
ioritè. , Ah ! qne l'on pense comme l'on voudra]^ 
qne roh dise ce cjtie l'on voudra , c'est là le 
•plus grand j Je pins magnifique spectacle qui ss^ 
^isse . ptrésenter i la méditation dé Tesprit hvLr 

De tous les triomphes qvte la vérité ait jamaît 
obtenus, cejui-ci est le plus signg^té. Depuis ouze 
ans , presque, toutes lés presses d'Angleterre et (Jp 
la plus grande partie de l'Europe j la. moitié dea 
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furesses d*Amérii[ue , Ie8.fai8ears de harangues, les 
prédicateurs polîtiqaes ^ travaillent à faire croire 
qtre Napoléon est le plus cruel tyran dont le nom 
liit jamais souillé les pages de l'histoire ; depuis 
sa chute les calon^nies répandues contre lui par les. 
presser e^ les orateurs d'Angleterre , d'Allemagne et 
de France , surpassent tout ce qu*on en a débitjà 
depuis la découverte de Timprim^erie. Le pinceau a 
été appelé au secours de la plume , afip que ceux 
qui ne peuvent ni lire ai entendre , puissent prendre 
par les jeux de la haine contre lui ; et comme si les 
efforts des Français , partisans des Bourbons » étaient 
insufBsans dans leur pays , il a été inondé d'Anglais 
et d'Anglaises qui croyaient remplir leur devoir 
envers leur pays natal , en aidant, à la promulga- 
tion de toutes ces calomnies. 

Cependant y telle a véritablèmetit été sa conduite 
envers les Français, qu'il lui a suffi de se mon- 
trer à eux pour conrondre toutes ces calomnies. 
Son triomphe et celui de la liberté eussent été 
incomplets, s'il n'eût pas été exilé , et s'il ne 
fût pas revenu de son exil. Sans cette double cir* 
constance, jamais les fortes impulsions que le 
mensonge avait produites n'eussent été effacées ; 
f nsiqu'à ce jour , c'eût été presqu'un crime en An- 
gleterre de douter qu'il fût un monstre de tyrannie , 
exécré du peuple français. Aussi jamais la vérité n'a- 
l-elle triom'pé plus complettement. 

Un autre trait caractéristique de ce grand événe- 
ment , c'est qu'il a eu lieu sans violence , sans effu- 
sion de sang. L'exemple de la modération avait été 
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donné par Napoléon <{ui rejettait toute idée de ven-> 
feanee et répondit ainsi à l'invitation à Tassassinat 
contre sa personne et à la mise à prix de sa 
tête. 

Au reste, là conduite des Bourbons avait été bien 
différente de ce qu'ils avaient promis. Toutes lea 
propriétés devaient y diaprés leurs promesses , rester 
comme elles se trouvaient]; et leur premier ouvrage 
a été de rendre les propriétés nationales aux émigrés 
qui avaient quitté la France depuis vingt-cinq ans > 
s'ils n'avaient point combattu contre eli^e. La presse 
devait être libre d'après leur promesse et ils mirent 
la presse sous la censuré ; ils firent cpndamner à des 
emprisonnenaensplusieurs^imprimeurs. Tout homme ^ 
d'après lenrs promesses , devait être libre de suivre 
sa religion comme auparsrvant , et ils punirent des 
hommes pour .leurs 4)pinions religieuses. C'est dans 
nos papiers publics, c'est de la bouche des partisans 
des Bourbons que nous avona appris tous ces faits : 
mais au reste plus on supposera la conduite des 
Bourbons bonne, plus grand sera le triomphe de 
Napoléon, puisque quelque bons que l'on suppose 
les premiers, le, second a probablement été jugé 
meilleur par les Français , puisqu'ils l'on reçu , ac- 
cueilli, et reporté en triomphe sur le trône. 

Il y a quelque chose de bien mauvais augure 
dans la ressemblance de l'état ,oii en étaient les 
choses ^n 1792, et celles où ell.es se trouvent 
actuellement. Les princes français voltigent aujour- 
d'hui sur la frontière du nord de la France. Alors 
ils avaient déployé leur drapeau à Coblentz ; aujour^ 
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â'hm ils le font fl)otterà Gand. Les Autrichiens *! 
les Prussiens nDiarchat0nt alors aleur secours , iis se 
remettent aufourd'liui en marche ^ dit-oo , pour les 
rétablir. 

Il est évident qae si qoelc^ue chbse menque 
encore pour opérer aoe union parfaite des fran^ 
çais , pour leur donner une activité et un courage 
plus* grand qu'on n'en ait janaais vu chez aucun 
peuple c'est une répétition de l'attaque de 179^% 
et 1795. 

On dit que les puissances de l'Europe sont mieu?( 
préparées qu'à ces deux époques , que toute leurs 
armées sont encote Snf pred et qu'elles n'ont pas 
t)ublié comment un arrivé à Paris. Accordons que 
^el'a soit ainsi, et que nous leur âccct^rdions Aussi des 
Subsides qui leur sont si nécessaires. Mais Napoléon 
ti*a-t-il pas de meilieures troupes que l'année der-^ 
bière ? 

he traité que sa force d'esprit / sa haute poli- 
Ijque lui a fait accorder, n'a-t-il pas donné à 
son armée reconnaissante des dispositions telles 
qu'elle n'a peut - être jamais eu plus d'enthou- 
siastiie pour lui ? Ce traité n'a-t-il pas mis à sa 
disposition des moyens plus puissans que ceux qu'il 
possédait quand il l'a signé ; et de plus n'a-t-il pas 
acquis aux yeux de l'Europe et spécialement aux 
yeux de la France une réputation et des droits à 
la confiance miteux fôn'déis encore 'qu*à aucune 
époque de sa prodigieuse carrière. 

Sa restauration et particulièrement la manière 
dont elle s'est opérée 'prouve à tout homme rai- 
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çODo^bliB qu'il a raison de se confier au p6U|>Ie ) 
il n'a |»as bespio de garaisoms d^n^ Vintèri^m^ p 
à peipe fautrii qu'il laisse uiii9 gafd^ à Paris | . 
tous ses mçy^s p^uveDjfc ètrj^ portés suf les in}% 
tières, jçt lappés çpptre 1§. premier assaillaz^t : Ifi 
situation de la France est doi^ç tr^s-difierente à,p 
celle ou elle sp trouvait. :9n ^mars et avril iSi4» 
Les vainqueurs d'Amsterdam , de Berlin , jde 
Hanovre , de Vienne , de Rome , de Madrid , de 
Moscou se trouvent ericore réunis sous le même 
chef. L'armée française se compose de vieux soldats, 
et de guerriers éprouvés , et la faute sera à ceux 
qui les provoqueraient à recommencer leurs eil- 
ploits. Ne donnons donc ancun prétexte et ne 
nous mêlons pas , même en paroles ^ dans les 
affaires intérieures de la France. 

INTÉRIEUR. 

Ly4)n ., 27 avriL 

Les opérations du conseil de recrutement ont 
commencé ici sous les auspices les plus favorables. 
Les militaires appelés se présentent , et manifestent 
'beaucoup de bonne volonté. Il y en* a beaucoup qui 
-sont absens du pays pour leurs* afff'aires , mais qui 
s'empressent de se rendre devant le conseil d'exd- 
men , dès qu'ils ont connaissance dû décret de 
Sa Majesté. 

Huninguê y le 28 avril. 

On dit que-M. le baron de Stseiu est secrètement 
chargé de communiquer à la diète une déclaration 



( 168) 

de gaerre qui aarait été signée à Viràne, le 1 1 avril f 
par toutes les puissances du congrès , non contre la 
. France, mais contre l'empereur Napoléon person" 
nellement , et de demander l'accession de la Suisse à 
cette déclaration , qui va être incessamment et so^ 
iennellement publiée. 

Oh pense que la diète résistera i cette propo- 
aitioh : en peut compter que douze voix s'y oppo- 
seront. ' 

Les contingens bavarois t'avancent en même teiios 
que ' les corps autrichiens j leur ligne se prolongera 
vers Offenbourg. 

Du i" mai/ 

Le général Rapp est arrivé dans notre ville. Après 
la revue qu'il a passée de nos bataillons de grena- 
diers et chasseurs de gardes nationales , ces troupes 
sont entrées dans les places. On se peindrait diffici* 
lement l'enthousiasme et le bon esprit dont toutes 
ces contrées sont animées. Les étrangers et lés nom- 
breux agens de la coalition qui viennent prendre 
langue ici , ne peuvent revenir de la surprise que 
cela leur cause. Le cri de vive l'Empereur l retentit 
jour et nuit sur le Rhin , dans les vallées d'Alsace et 
sur les Vosges. 

La rive droite du Rhin n'est occupée que par des 
Badois. Jusqu'à cette heure tous les Autrichiens se 
sont dirigés sur l'Italie , et d'après les dernières iiou« 
velles de Varsovie , il est positif qu'au 21 ayril au* 
cune trbupe russe n'avait encore passé cette ville. 
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Colmar y le 24 ovrïl. 
Le préfet • M. Dangosse j qui vient d'être instalté » 
a trouvé les meilleures dispositions dans les habitant 
du département. Il n*est point d'efforts qu'on no 
doive attendre de leur dévouement patriotique* 
L'approvisionnement des places Tprtes est maintenant 
completté. Les bataillons de garde nationale s'oi^a- 
Disent pour leur défense avec la plus grande célé- 
rité , et les militaires en congé se présentent avec* 
empressement. 



MINISTERE DE LA GUERRE. 

Ans., 

Le ministre de la guerre fi;iit connaître aux militaires 
ou autres individus qui lui adressent chaque jour 
des demandes pour obtenir la permission de lever 
des corps francs , qu'une des dispositions du décret 
du 22 avril statuant que les préfets de concert avec 
les commandans de la gendarmerie doivent em- 
voyer au ministre des rapports sur les services > 
l'expérience et la capacité de l'officier qui aura de- 
mandé a lever un corps franc ] pour éviter les lon- 
gueurs qu'entraînerait la correspondance entre lui 
et les préfets , il a délégué aux généraux en chef 
des corps d'observation 9ur les frontières , et dans 
l'intérieur aux généraux oommandjins les divisions 
militaires , le pouvoir de déléguer des commissions 
provisoires de chefs de corps francs , lesquelles se- 
ront échangées contre des brevets quand les corps 
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seront au complet ; ^qu'çn conséqnence toute àe* 
mande directe qui lui serait faite sera envoyée aut 
généraux susdits. II convient donc que tout officier 
iou autre individu qui voudra lever un corp franc se 
rende sur les lieux , et fl*y adresse aux autorités ci- 
viles et militaires dont on vient de parler. 
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EXTRAIT DU MONÏTE^Jt 

Du vendredi ^ mai i8i5. 

" I I I I I I ■ III I W I I M l | I ^. ^ 

EXTÉRIEUR. 

/ 

ANGLETERRE. 
Londres f le 28 avriL 

(extrait du Sun. ) 

1 eus les journaux qui nous arrivent de France con« 
firment de plus en plus les conjeclHtes que nous 
avons présentées à nos lecteurs sur \% système po- 
litique que suit dans La crise actuelle le Gouverne» 
ment français. Des protestations <de mocjération et 
de tolérance ; la promesse de ne pas troubler le re-* 
pos de rEuropej le désir de maintenir le traité de 
Paris , etc. ; et dans l'intérieur, la protection garan^» 
lie à tous les individu? 1 f foules I^s propriétés^ la 
liberté de ta presse et des cultes^ l'oubli de toutes 
les injures qui ont pu échapper dans des momens 
de troubles , ee violence et d'anarchie ; l'établisse- 
ment dCun gouvernement libre e^ représentatif sous 
une raanarchie limitée. 

Qu'il y ait dans U nation française des individus 
qui désirent sincèrement un tel ordre de choses, 
c'est ce dont nous ne doutons pas; mais nous sommes 
^gfileipent convaincus que les principaux acteurs cjuî 
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jouent an rôle sur ce théâtre , sentent ainsi Ja néces* 
site de mettre les autres puissances de TEnrope dans 
leur tort, et de rejeter sur elles l'odieux d'une 
guerre civile. 

La facilité avec laquelle on accorde des passe- 
ports pour sortir de France; la liberté de tout 
dire qu'on laisse au peuple ; l'accueil honorable 
qu'on fait même aux hommes qui ont chargé le 
nom de Napoléon d'épithètes qui n'auraient pas 
manqué de les perdre, il y a deux ans; le traite- 
ment du duc d'Angoulême , à qui on a permis de 
sortir de France sain et sauf, après l'avoir fait 
prisonnier , en un mot , tous les actes du Gou- 
vernement français suivent la ligne politique que 
nous avons marquée. 

Ainsi , quand méiiie on ne croirait pas à la sin- 
cérité des motifs dont se parent les principaux 
agens du gouvernement en France , on est forcé 
de convenir que leur système est le plus pru-^ 
dent qu'ils paissent adopter dans les conjonturet 
actuelles. 

(Extrait du Courrier.) 

Napoléon fait tont ce qu'il peut pour faire croire 
que nous sommes opposés à une guerre avec lui , 
et qu'il est vraisemblable que la paix sera main- 
tenue. Des articles fabriqués soht insérés dans 
les journaux pour persuader au peuple €(ùe lé 
parlement n'est pas disposé à voter les subsides 
de guerre. On nous adresse des complimens avec 
profusion , et Ton dit que la nouvelle constitu- 
tion doit beaucoup nous porter à la paix, l^ 
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Hovivelle oonslitotion n'est regardée ici que €ûtninl&: 
i^n appât pour tromper le peuple français. Nat)o-^ 
léon sait que notre nation e$t l'ame de TËutép^ 
et Va sauvée. Il sait que c'est par notre conS'* 
tance inébranlable» notre courage > nos richestes 
et nos ressources qu'il a été renversé , et qu'au* 
Gune constitution ne pBut espérer de succès i à, 
^oins que TADgleterre n'en fasse partie. II né^s 
cajole parce qu'il nous craint , il voudrait nèu$ 
mettre hors de notre garde , parce qu'il aù\x$ 
hait. , 

Il sait que le xaractère et la grândeinr de notre 
pays n'ont jamais été à un point aussi élevé que 
dans le moment actuel; que l'Europe en a la convie^* 
tîon universelle, et qu'aucun mot de blâme ou de 
plainte n'est entendu contre nous nu!le.part , à moins 
qu'il ne vienne d'un pauvre et méprisable parti peut 
qui le pouvoir et la place sont tout y et les iniéréts 
réels , eipsi que la gloire de la nation ne soût rien. 

( Extrait de l'£tèning.^ta^ ). 

Nous sommes fâchés d'apprendre que» d'après. deé 
lettres de diJOférentes parties de l'Allemagne et de 
personnes bien instruites , la populace ne porte pas 
aux Français cette haine qu'on aurait pu attendre» 
On l'attribue aux taxes qu'on a été obligé de mettre» 
Les Français levaient leurs contributions directe* 
ment sur les riches» et faisaient tomber sur eu;it 
Todieux de la collecte » et nous croyons que, dans 
quelques endroits , ceux dés riches qui ont le pou* 
voir en main^ ont tâché; comme on pouvait s'y 

Oa 
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«ttendre , da récupérer ad moins une partie de leurs 
pertes aux dépend de la communauté générale. 
L'effet de Ceci sur des esprits ignorans est ce qu^on 
pouvait craindre , si Fdn eût pu prévoir ta possibilité 
d'une crise semblable à celle-ci. 

( Extrait da> Mcmûng-Pof t. ) 

. Il n'est rien arrivé du coi^tfnent hier } l'on ne 
doit donc attacher aucun crédit au bruit qui a 
couru bier en cette ville ^ que les Iiostilités avaient 
commencé sur le Rbin. Malbeureusen^ent les 
alliés ne sont pas encore assez forts peur com- 
mencer les opérations ofiensives , e^ecepté en 
Belgique et , dans les Etats voisins , d*oà il y a 
quelques semaines , on aurait pii frapper un 
grand coup , vu le mauvais état de défense dans 
lequel Tennemi était alors. Mais grAce» à Tin- 
déaision des cabinets , l'on a laissé échapper U 
moment favorable f dont le résultat est que . l'en-* 
nemi a tellement profité de ce délai pour se 
fortifier , que toute autre opération offensive f 
hors une attaque générale et simultanée, serait 
extrêmement dangereuse dans le moment ac- 
tuel ; et 1*011 ne croit pas que les forces desti- 
nées à cette entreprise soient sur le Rhin avant 
six semaines. 

D'un autre côté , l'ennemi ne doit pas désirer 
précipiter la guerre , il est trop éonvaincu des grands 
avantages qu'il se procure eu la retardant : tous 
les jours ajoutent à sa force, et ajant négligé de 
profiler des moindres circonstances pour empêcher 
son retour en France ; nous lui donnons le teims 



(ï.5') 

maintenant de se rétablir sur son trône , et il ne 
masque pas de s'en servir. Quelle ètratige con^* 
duite ! quelle politique inexplicable ! Nous le répé- 
tons , 'on aurait pu empocher ^a sortie de Tile 
d'Elbe ; pendant 30.n voy^^ge de la côèe à la ca*- 
pitale , les moindres secours des alliés auraient 
soutenu le trône de Louis et frustré les desseins 
de Ni^poléonr; et mainftenant qu'il « reconquis le 
trône impérial , nous voyops avec surprise q^u'on lai 
donne le tems nécessaire |^our organiser ses moyenk 
et établir son pouvoir. L'on a laissé passer Tocca- 
sion de l'accabler^ et fasse le ciel que nous puis-* 
sions le faire maiirteaant avec tous les efforts dont 
nous sommes capables. La guerre sera au moins 
douteuse maintenant , et nous oraignoos que la 
cause des Bourbons ne soit perdue à jamais. Okl 
malheureux Louis , combien nos cœurs . saignent 
en voyant vos soufifrapces! Pas une nation n'a fait 
le moindre effort pour soutenir votre, trône trem- 
blant , quoi<{ue la moindre as^istahce l'eût soutenu 
pour jamais ; et quoique sa .chute puisse ébranler 
l'Europe jusqu'à son centre. 



lETTRE A LORD € ASTL.EfiE A GH, 

( Extrait du "Werkly Polifical Register. — Continuation, ) 

(Voyez VExtcait dcr M0niteur d^ier.) 

Second point : Gapantir la, Belgique au nouveau 
roi des pays-Bas. Napeléon demande<^t-il que ces 
contrées soient rendues à k Fi^anee ? Et s'il le de« 
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mandtk pc^or sc^tkfaire un des désirs tes ptus pro* 
aiODcés du peuple , devrak-on lui faire la guerre ? 
Non. Les Anglais devraient retirer leur armée y 
renvoyer les Hanovriens chez eux , et faisser les 
Belges et les Hollandais défendre ^eur pays contre 
les Français , ou s'unif encore à ta France s*il^ 
te désirent. 

Par Belgique ; il faut entendre tout ce qui a été 
enlevé à lu France et reçiis au nouveau roi par 
ie congrès. Ces pays appartenaient à TAutrictie avant 
la révolution f c*^est sur elle que les Français en 
Fépubliq4]e conquirent la Belgique. Des traités mul- 
tipliés faits entre la France et ^Autriche Otot con-^ 
firme la possession des provinces Belges à ta pre-- 
snière y qui donna en retour à ta seconde d'autres 
parties de ses conquêtes. Vingt ans se sont passés 
depuis ces traités. 

La possession de la France a duré jusqu'au mois 
de mai i8i4t époque à laquelle te roi, par le traité 
de Paris conclu pendant la présence des armées 
tusses, allemandes et prussiennes, abandonna la 
Belgique pour qu'il en fût disposé suivant la déter- 
jsnination du congcès. Eu sorte que Louis-le-Désiré 
céda ce que la France avait acquis pendant son 
absence , et l'on ne peut douter que cette perte n» 
ioit très-sensible pour des Français. Mais qu'importe, 
dir£^t-Qn , si c'est pour notre bien qu'ils sont éloi- 
gnés de la Belgique^ C'est positivement là ce qu'oa 
ne peut reconnaître^ Il vaut mieux sans doute pouc 
l'Angle terreau e cette contrée retourne à ta France 
'que d'être réunie à une puissance qui , sans notre 
4,id? ,, sjRus aotre perpétuelle assistance, ne pourra 
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jamais la conserver long-tems. L'Autriche» quand 
•lie possédait la Belgique, pouvait , disposant d*ua 
demi million de soldats , défendre cette possession. 
Mais si cette puissance a cru devoir ne pas la retirer 
des mains de la France , si elle a voulu se décharger 
di^ fardeau de cette défense, comment la Belgique 
sera-t-elle défendue par le roi des Pays-Bas-Unis , 
qui n'est roi que depuis quinze jours , et qui s'est 
proclamé roi dans cette Hollande, si fière de son 
existence républicaine et de sa liberté ? 

La Belgique est , dit-on , une barrière contre la 
France. Une barrière pour protéger qui et quoi ? 
Pour répondre à cette question il faut se reporter aa 
discours prononcé par lord Casttereagh le jour mén:e 
où Napoléon entrait à Paris. On y verra que la Bel- 
gique doit couvrir le royaume des Pays-Bas, et le 
royaume des Pays-Bas le Hanovre qui doit nous être 
si cher. Ce système ne peut être pour l'Angleterre 
qu'une source de maux ; car ce roi des Pays-Bas- 
Unis , qui doit être en état de résister à toute ag- 
gression , au moins jusqu'à ce que les autres puis- 
sances viennent à son secours , n'est véritablement 
qu'un Watchman pour appeler les autres souverains 
au feu. 

Sans examiner si la Belgique, la Hollande, le 
Hanovre se trouveront mieux de cet arrange- 
ment que de leur existence seus l'influence et 
en admettant par forme de raisonnement que la 
concession de la Belgique à la France mettrait la 
Hollande et le Hanovre en danger , ce qu'il fau 
déclarer formellement, c'est qu'il ne convien^ 
pas à l'Angleterre, pour arracher la Belgique à 
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la France , d^eotretenir GOAstamment sur pied 
une grande armée dans les Pays-Bas. Plutôt que 
d'en agir ainsi » et de nous trouver engagés dana 
une guerre per{>étuelle , il vaudrait mieux con-^* 
«entir à ce que la France reprh non-seulemen| 
la Belgique , mait tous les pajs qu'elle possédait 
en i8i3. 

Dans la vérité , nos succès militaires nous ont 
tourné la tète. Nous sommes arrivés au point de 
nous imaginer que nous sommes une puissance 
militaire plus grande que nous n'étions comme 
puissance navale. Il y a parmi nous une fouie de 
personnes qui semblent rougir de tout ce qui peut 
nous ôter le prétexte d'avoir une grande armée sur 
pied. On. n'a jamais vu en Angleterre une aussi 
grande répugnance à mettre de côté le hausse- 
col et le baudrier. Nous sommes amvés à prendre 
des idées entièrement étrangères à notre ancienne 
manière de voir. Nous avons la folie militaire , et 
au milieu de cette rage, nous paraissons avoir en- 
tièrement oublié la marine , ce moyen de défense 
que la nature et la caison nous indiquent commç 
étant particulièrement approprié à notre situation. 

hes liaisons continentales contre Ifisquelles nos 
ayeux étaient si judicieusement en garde > sont 
aujourd'hui recherchées avec empressement» Et en 
effet y pleins de l'idée que ce n'est pas nous qui 
avons réduit la France , nous djevons au moins 
nous regarder comme une partie intégrante du conti-r 
nent. Aussi, pour défendre le royaume de Hanovre» 
nous devons d'abord défendre le royaume des pays-: 
Bas. Pour défendre le royaume des Pays-B^s, nous 
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devons tenir constamment sur pied nue grande ar- 
mée, et des troupes beaucoup plus nombreuses en- 
core pour recruter cette armée. Ce pays doit donc 
être , en temps de paix comme en temps de guerre , 
garni de nos. troupes. Ta-t-il une nation au monde 
en état de subvenir à uqe pareille défense ? 

Peut-être me dira-t-on , qu'il n'y a pas de pait 
assurée si- la Belgique reste dans les mains de la 
t'rance ? Ce n'est pas vous qui tiendrez un pareil 
langage , vous qui avez défendu le traité d'Amiens 
en conséquence duquel la Belgique fut laissée à 
la France. Ce ne sera pas le comte de Liverpool» 
qui fit ce traité , et en le défendant , soutenait 
que cette extension de territoire ne rendait pas 
la France plus redoutable poup nous. Abandonnez 
donc tous vos principes antécédens , rejetez donc 
toute relation snr le continent , où nous se pour- 
rons jamais être puissans qu'en ruinant nôtre île ; 
et alors , nous aurons Ja paix , Us propriétaires 
de nos fonds publics pourront être payés , nôtre 
flotte continuera à être nôtre boulevard , et nous 
serons une nation aussi grande et aussi heureuse s 
que la France. 

La guerre pour garantir la Belgique au royaume 
nouveau des Pays-Bas, n'est donc pas plus excusable 
que si elle était faite pour rétablir les Bourbons. 

Mais si cette guerre doit avoir lieu , si nous 
devons envoyer nos soldats mourir au milieu des 
forteresses des Pays-Bas ; si des millions de gui- 
nées doivent êlrc dépensées dans ce royaume et 
dans celui de Hanovre ; si une guerre sans fia 
ou au moins sans objet déterminé clairement , doit 
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être notre lot , où sont 4es moyens de la sonteni ? 
quelles nouvelles souffrances nous sont réservées ? 
La 5oie du peuple à la conclusion de la paix est 
venue sur-tout de l'espérance d'être déchargé du 
fardeau des taxes de guerre qu'il portait depqis 
si long-tems. Cependant ane partie de ces taxes 
devait subsister même en tems de paix , celles 
ordinaires étant insuffisantes } il fallait même , en 
tems de paix , recourir à des emprunts pour rem- 
placer la taxe des propriétés. Que sera-ce aujour- 
d'hui si la guerre éclate ? ce sera la ruine des per- 
sonnes intéressées dans les fonds publics , et dé)à 
le Courrier l'annonce en termes exprés. Il trouve 
que toutes les classes sont intéressées à la guerre. 
Les marihs , les militaires et leurs familles , à cause 
de leurs professions ; les propriétaires de terres 
et les fermiers , à cause de la continuation des 
profits qu'ils avaient retirés de la. précédente; les 
négocians , à cause de la souveraineté des mers 
qui leur est assurée , les artisans , les maneuvrier& , 
par le inaintien d^ haut prix auquel la main- 
d^œuvre s'était élevée pendant la dernière guerre ; 
les manufacturiers eux-mêmes , pour qui seuls le 
Continent et l'Amérique seront ouverts. 

Les rentiers , à la vérité, dit le journaliste, souffri- 
ront de l'augmentation des taxes : mais c'est unecon- 
séquence du parti qu'ils ont pris de se mettre hors 
du cercle d'activité de la masse productive et de la 
propriété nationale. Dans les révolutions de pro- 
priétés , les inutiles d'un Etat , doivent nécessaire- 
ment être réduits à rien. Le seul embarras qu'é* 
prouve l'Angleterre , continue l'écrivain , est dans 
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ses 6naDces ; mais les meniaDt avec adresse et avec 
prudence y elles se prêteront aux circonstances 
avec leur élasticité ordinaire comme cela est déjà 
arrivé. 

Tel est le langage des grands partisans de la 
guerre ; ils préparent les voies à une atteinte aux 
propriétés dans les fonds publics en flétrissant ceut 
€[ai en sont possesseurs du nom diinutilvs de VEtat y 
dont on doit envisager la ruine sans la moindre 
peine , sans la moindre inquiétude ^ et plutôt que de 
ne pas satisfaire leurs passions contre le chef de la 
France, ils semblent prêts à plonger l'Angleterre 
dans tous les malheurs d'une révolution. Ils poui" 
suivent ce chef parce que ses projets , disent-ils , 
ne sont autres que de récompenser son armée en 
faisant la guerre , et ils osent donner pour motif au 
peuple anglais de la déclarer, que ses soldats, ses 
marins verront la guerre avec plaisir , qu'elle sa- 
tisfera , ce qui n'est rien moins que certain , la 
cupité des propriétaires de terres , des marchands , 
des manufscturiers. ' Ils flattent ces derniers , qu'ils 
jouiront exclusivement du marché du continent et 
de celui de TAmérique. 

Le nom de l'Amérique prononcé en même 
tems que le mot de guerre générale en Europe » 
ne doit-il pns donner jiea à mille réflexions. 
Ne voyons-nous pas cette marine qui se forme 
à l'embouchure de la Susquehanak jusqu'à la 
baie d'Hudson ? Y a-t-il un Agiais qui contemple 
ces parages sans alarmes ? H est bien connu que 
notre commerce maritime a dû pendant la der- 
nière guerre, être appuyé par des restrictions quQ 
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notre piiissaoce navale noas a mis à portée â'im* 
poser aa commerce et à Ja navigatidn d« l'Amé- 
rique. U est bien connu que si nous n'avions pas 
régné sur la mer , xômme sur Télément qui novis 
uppartient, que si nous n'y avions pas exercé 
notre puissance d'après ce principe , notre com- 
merce , notre navigation eussent -été bien dimi- 
nués tant que l'Amérique eût vu le ^ien s'élever 
à une hauteur surprenante si la France kii eût 
resté ouverte. Peut-on croire en voyant quelles 
ont été la conduite et la conclusion de la der- 
nière guerre avec l'Amérique , qne nous essayons 
^e renouveler les restrictions à soa commerce 
et à sa navigation ? On ne .peut le penser , o^ 
si nous le faisons, il faut croire qne d'un mo- 
ment à l'autre l'Amérique se mettra en guerre 
contre nous. 

Les derniers événemens de France exciteront en 
Amérique une joie extrême. Quand les Américains 
verront nos feuilles périodiques appeler Napoléon 
traître et rebelle.^ «ils 'se souviendropt que c'était 
ainsi que ces feuilles appelaient le le premier ma- 
gistrat de la nation américaine, et qu'elles invitaient 
aussi ses concitoyens à l'assassiner. Les américains 
ne sont pas gens à croire que Napoléon s'établit 
de force à la tête du gouvernement de la France , 
qu'il n'a pour lui que l'armée } qu'il est seule- 
ment à la tète d'une bande de janni&sai):es ; qu'il 
n'a pu arriver avec une poignée de sol4ats de Cannes 
à Paris sans être l'homme du peuple ; que les 
Beurbons auraient quitté le trône et trente mil* 
lions d'hommes qu'il gouvernaient, s'ils n'avaienit 
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été convaiflcos que le peuple était pour Napoléon 
ils sont , au contraire , gens à voir dans tous ces 
faits autant de preuves de ce dont on pouvait douter 
auparavant, savoir; que Napoléon règae par l'a- 
mour et le choix de la nation française. Aussi maigri 
ta volonté ferme du gouvernement aj^é.ricain da 
rester en paix avec nous si nous voulons gÔAer 
leur navigation , par des restrictions étrangères au 
droit des nations , nul doute qu'il ne penche en 
faveur de la France. 

Et de là une difficulté que nous ^'avions pas 
à combattre dans la ' dernière guerre. Les prises 
que nos écrivains présentent comme un «ippât & 
nos marins et à leurs familles ne seront pas n,om"- 
breuses , car le commerce de France sera fait en 
grande partie par les Américainç. Leur navigation 
s'augmentera au grand contentement de la France, 
-qui sait qfte lear marine peut nous devenir redou- 
table. Et que l'on ne croie pas parvenir à séduire 
ou à corrompre les conseils américains. La der- 
nière guerre leur a appris qu'ils ne doivent s'en 
fier pour leur sûreté qu'à leurs armes ; ils spot 
encore frappés des flammés incendiaires de Treuch- 
town y de Stoniogton , de Washington. Ils n'ont 
. pas oublié ce que les Indiens, nos alliés. ,. leur ont 
fait souffrir. .Ils savent que nous considérons leurs 
citoj^ens naturalisés comme des traitres. 

Mais par-dessus tout ils n'oublieront jamais q^o 
ce fut au moment de la chute de Napoléon et Ioni- 
que nous n'avions plus d'ennemis en Europe que 
nos feuilles périodiques prêchaient une guerre da 
conquête contre l'Amérique > déclaraient qu'il fallait 
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la punir y détraîre son gouvernement , partager se§ 
Etats et la donner en exemple de ce qui est dû à 
une rébellion démocratique ; et que s'ils ont été dé«- 
fendus d'une ruine entière et d'une conquête com-> 
plette, ils le doivent à la fermeté de leur gouverne- 
ment, à leur patriotisme 9 à la bravoure de leur 
armée et de leur marine. Le retour de Napoléon ne 
peut que causer une grande joie parmi eux. Les 
Bourbons étaient leurs ennemis, puisque Talleyrand 
avait concouru à l'anéantissement des dernières ré- 
publiques existantes en Europe , i mettre tous les 
peuples dans les chaînes des monarqaes de Vienne. 
L'Amérique pouvait-elle voir ce grand ouvrage 
d*un œil de satisfaction ? Notre immense puissance 
cavale, et spécialement la disposition que nous 
avons montrée à l'employer quand l'oecasion s'en 
présente , contre le commerce , les vaisseaux et 
même contre le sol de l'Amérique, ne peuvent que 
l'engager à désirer de nous voir affaiblir. Serait-il 
donc étonnant qu'elle prît contre noas ava ntage des 
circonstances. Ne nt>us exposons donc pas à une 
guerre qui pourrait nous en causer une autre, oa 
plutôt devenir universellq. 

INTÉRIEUR. 

Valenciennes , le a2 avril. 

Les Prussiens ont relevé les Anglais et les Belges 
à Charleroi ^ par conséquent, Tarmée du duc de 
Wellington se trouve par-là plus concentrée. 

L'animosité entre les officiers belges et les gardes' 
du^corps s'accroît de jour en jour; elle occasionne 
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de fréqaens duels : on compte depuis qaelquet] 

jours trois gardes-du-corps tués. ^ 

Du 1*' mfiu ' 

Quelques débris de la maison militaire du comte 
de Lille qui se trouvaient à Alost y ont quitté 
cette ville. 

Les émigrés français n'ont plus la garde des portes 
de Gand^ elle est actuellement confiée à deux régi-^ 
mens anglais. 

A son entrée dans un village près d'Anvers, le 
régiment de hussards belges a fait entendre à plu- 
sieurs reprises les cris de vive V Empereur ! Les 
officiers ont des duels avec les «fficiers anglais. 

L'esprit public à Anvers est favorable aux Fran» 
çais : leur monnaie - circule seule à Bruxelles où la 
livre sterling ne vaut que i5 fr. 

/ Laon, le 5 mai* 

Le département de l'Aine a fourni deux mille 
hommes au-dessus de son contingent , et a en 
outre versé iao,ooo fr. pour l'équipement et l'habil- 
lement. 

Montpellier, le 17 auril. 
( Extrait d'une lettre d'Espagne. ) 

A la suite de trois conseils , le roi d'Espagne et ses 
ministres ont déclaré que l'Espagne resterait neutre. 
L'infant don Antonio a été le seul qui ait vot^ 
pour la guerre contre la France; le général Castanos 
a démontré l'impossibilité de soutenir la guerre 
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contre I« France et le danger qu'il j aurait pour 
l'Espagne à la lui déclarer. 

Les troupes partent pour la Galice : il s'est 
manifesté dans ce royaume de» syptômes funestes 
de révolution y et on croit qu'il s'étendent jusqu'aux 
frontières de Portugal. 

Les communications entre la France et l'Es- 
pagne sont rétablies, excepté par TArragon et la 
Catalogne , où les ordres de Madrid n'étaient pas 
encore parvenus. 
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EXTRAIT DU MONITEUR, 
Du samedi Q mai i8i5. 

EXTÉRIEUR. 

SUISSE. 
l^ausanne , le i^' maU 

\^uAND on considère le Ion furieux de quelques 
gazettiers y les levées extraordinaires d'hommes 
«[u'iis annoncent, les masses qu'ils font mouvoir, 
il est difficile de conserver l'espoir du maintien de 
la paix. 

Cependant en rapprochant les événemens , les 
actes des souverains et les dates , on voit que les 
actes ne sont encore que le résultat d'une première 
opinion fondée sur des événemens qui n'étaient pas 
complettés. 

Lorsque les -souverains ont renouvelé à Vienne 
le traité de Chaumont, ils ne pouvaient connaître 
ni l'entrée de Napoléon à Paris , ni la fuite des Bour<- 
bonsy ni le résultat des tentatives faites dans le. 
Midi pour organiser la guerre civile , * ni la capi* 
tu[ation du duc d'Angouléme , ni la conduite ma* 
gnanime de l'Empereur à son égard , ni son embar- 
quement après la capitulation , ni enfin tous les 
actes du gouvernement impérial depuis l'époque de 
sa restauration. 

P 
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De jour en jour ces actes et les détails des événe-* 
cemens , parviennent à la connaissance des peuples 
et des cabinets. Nos journaux et plusieurs feuilles 
allemandes les publient; la vérité parvient à se 
faire connaître. X)n revient d'une première impres- 
sion y et Ton commence a penser que si empor- 
tées par la passion bors de la politique que^ leur 
prescrivent leurs intérêts , quelques puissances con- 
tiennent à s'aveugler sur le caractère et les inten- 
tions du Gouvernement français, et sur les dis- 
positions de la nation y toutes ne peuvent parta- 
ger long-tems une aussi dangereuse erreur. 
Par exemple , beaucoup de Ûersonnes se reFu- 
/ sent à croire que la Russie , dans cette guerre 
nouvelle , consente à jouer un rôle secondaire 
/ vis-à-vis de l'Angleterre : des préventions qui , sous 
ce rapport , vont jusqu'à l'antipathie, sont assez 
connues ; elle s'était formée , dit-on , pendant le 
voyage de l'Empereur Alexandre en Angleterre j 
elle s'est développée et accrue pendant les lon- 
gues délibérations du congrès. 
* La fameuse letrte insérée au Moniteur du 20 
janvier dernier, lettre qui a fait tant de sensa- 
tion ; celte pièce , la plus curieuse qui ait para 
pendant la tenue du congrès, et dans laquelle 
perçait tant d'inimitié contre les Anglais , était 
sortie du C3binet d'Alexandre. Ce prince n'a pas 
d'intérêt direct à faire la guerre à la France j il 
est entraîné par le mouvement de la Prusse qu'il 
protège , et qui donne ses fureurs pour des in- 
quiétudes. 5i la Prusse pouvait acquérir la con- 
viction que le nouveau Gouvernement français ne 
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veut point se mêler des affaires de l'Allemagne ; 
et s'en tient strictement au traité de Paris , cette 
effervescence sans but serait bientôt calmée ; la 
Russie serait déliée de son engagement, et TAu- 
^riche sortirait d'une position si fausse (jue , pla- 
cée entre ses intérêts et ses alliances, elle se 
trouve forcée de combattre contre elle-même , et 
de s'épuiser en sacrifices * sans inspirer de con- 
fiance. 

Ces considérations prennent encore plus de con- 
sistance , lorsqu'on voit que les troupes ne mar- 
chent pas aussi vite que le disent les gazettes , et 
qu'au moment où l'on sera réuni , on trouvera des 
moyens de défense dont on n'avait pas calculé la 
force. La grande majorité de la Suisse , à cet égard , 
n'a qu'un vœu , comme elle n'a qa*un intérêt. Elle 
désire la paix générale. Mais sur-tout si la guerre 
éclate , elle désire être neutre , non pas aux 
termes d*une vaine déclaration , mais dans toute 
la force et dans toute la réalité qu'on doit donner 
à ce nom. 

INTÉRIEUR. ^ 

Strasbourg y le i*' mai* 

Le plan des alliés n'est plus cette fois de faire une 
attaque générale et simultanée sur toute la rive 
droite du Rhin , mais sur le Moyen-Rhin , depuis 
Mayence jusqu'à Ostende. Ils n'auraient depuis Lor- 
rack jusqu'à Mayence qu'une armée de 60 à 70 mille 
hommes destinée à tenir nos forées en échec et à 
couvrir l'Allemagne méridionale. 

On attend toujours des troupes sur la rive droite 
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mais on n^en a point encore vu. La landwerh badois» 
8*amuse à tirer sur les pêcheurs. 

Le comte de Wrede confimadde depuis Manheim 
jusqu'à Kehl. Il b'j a plus do Prussiens dans 
Mayence. 

On parle d'une convention entre le roi de Na- 
pies et rAutriche, par laquelle ce prinee s'enga- 
gerait à respecter le royaume de Lambardie; ei 
l'empereur d'Autriche, de son côté , garantirait au 
toi de Naples ses États, et consentirait à se retirer de 
la coalition contre (a France. 

Liège , le aS avril. 

( Extrait d'une lettre particulière. ) 

Vous avez raison , mon ami y de plaindre la siliia^ 
tion dans laquelle nous nous trouvons depuis Tar- 
rivée de nos généreux libérateurs ^ bientôt ils auront 
la jouissance de nous voir succomber sous ie poids 
qui nous accable. 

Le gouverneur-généra^ de ces provinces > M. de 
Sack, vient de frapper nos contrées d'une contribu- 
bution nouvelle de 6 millions. Des milliers de mal- 
heureux sont dans la triste nécsssité de laisser ven- 
dre ou saisir leur mobilier, vu l'impossibilité d'jr 
satisfaire. 

Les logemens militaires n'ont pUs peu aidé à la 
ruine des habitans , sur-tout de ceux qui sont 
connus par leur ancien attachement à la France. 
Joignez-y la ' persécntion , les mauvais traitemens 
de tous genres , et vous verrez si Ton peut bénir le 
ciel de notre heureuse délibérante , et s'applaudir de 
la douceur de notre guvernenient paternel. 

Les agens pru&siens y revêtus de pouvoirs illimi* 
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lés, peuvent , selon leur caprice, ordonner impuné- 
ment les arrestations les plus arbitraires et exercer le 
despotisme le plus odieux. 

Les plaintes les plus jutes , les mi^u^ fon« 
dées , mais formées par des hommes amis de 
la France, ou seulement soupçonnés tels, sont 
impitoyablement écartées ; ces personnes doi- 
vent par fois se trouver trop i heureuses , quand 
on ne les rend pas victimes de leurs justes récla- 
mationSv. 

Je me tairai sur les nouvelles politiques: toute 
l'Europe semble de nouveau en armes contre la 
France , mais la France trouvera des puissances 
auxiliaires dans ce pajs , et même dans une grande 
partie de l'Allemagne. , 

Les nouvelles particulières qui peuvent ne point 
vous être indifférentes , sont les suivantes : 

M. Régnier , ancien procureur -général près la 
cour impériale de Liège , a cru devoir se soustraire 
à la déclaration que le gouvernement prussien exi- 
geait de lui , comme Français} il en résulte que sa 
lïinison est remplie de militaires en exécution , et 
qu elle est à peu près livrée au pillage. 

Le jeune Loruitte se trouve aussi au nombre des. 
proscrits. 

Ayant Hiit la dernière cempagne dans le 4® ré- 
giment des Gardes d'honneur, il revint dans ses 
fu^^ers après le traité de Paris. Ce jeune homme avait 
encore Timaginalion toute pleine des traits de va- 
' leur dont il fut le témoin , lorsque peu de jours 
après , se trouvant à un duier où rassemblée était 
nombreuse, il en parla avec exaltation, et osa dire 



( 192 ) 

que Napoléon , sous lequel il avait eu Thonneur de 

servir, était le premier capitaine du siècle F^oilà 

son crime ///'•. 

Cette afiaire avait été assoupie et on la croyait 
oubliée. Le jeune Leruitte avait même obtenu une 
lieutenance à Bruxelles , lorsque dernièrement il 
a reçu sa destitution par suite de renseignemens 
transmis de Liège , sur sa conduite séditieuse dans 
le repas dont il s'agit. 

Ces renseignemens ne peuvent être que reflFet 
du dévouement, du zèle,, des soins officieux et 
des intentions aussi bien placées qu« sages, de 
M. le directeur du cercle Simon de Harlez. Ils il- . 
lustreront son ministère; déjà il 8*est concilié Tes- 
lime générale : Leruitte ne sera pas ingrat; il saura 
çn témoigner sa gratitude à son bienfaisant com* 
patriote. 

Tout le corps saxon qui est à Liège a en horreur 
îe .nom prussien , principalement depuis eju'on a 
signifié aux Saxons qu'il s'agissait de lés incor- 
porer et de les assimiler aux troupes de cette puis- 
sance. Ils éclattent journellement en murmures.^ 
injurient le roi de Prusse, l'appellent leur spo- 
liateur et déclarent hautement qu'ils ne tourne- 
ront jamais les armes contre Napoléon > l'ami da 
leur roi' 

Je terminerai celte lettre par le récit de propos 
affreux tenus hier chez un négociant de cette ville , 
par un officier prussien , propos qui ont été hau- 
hautement et scandaleusement applaudis par ses 
barbares compatriotes , et dont tout Liège firèmit 
encore. Voici à-peu-près la nature de renlretien < 
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a Nous allons de nouveau entrer en France, dit 
ce monstre ^ nous la ravagerons y nous la brûlerons, 
nous en extirperons la race ; nous la punirons de 
' tous ses forfaits } ni les femmes , ni les enfans , ni 

les vieillards n'échapperont à notre juste colère; tous 
passeront par les armes. Ah î s'écria le négociant , 
«n lui présentant son charmant petit enfant , âgé de 
quinze à dix-huit mois, voilà un petit Français , 
Monsieur , donneriez-vous la mort à ce jeune inno- 
cent ?.... Oui , reprit ce barbaife , un coup de sabre . 
serait son sort ! ! ! » 

Ce que je viens d'écrire , mon ami , est l'exacte 
vérité, et à la connaissance de toute notre mat- 
heureuse ville. 

Orléans , le 29 avriL 

Un détachement d'anciens militaires, rappelés 
par le décret impérial , a été mis en route ce matin. 
Ils sont partis aux cris de vWe V Empereur. 

Melun , le 29 avriL 
Aujourd'hui , une revue de départ a é{é passée, à 
la suite de laquelle un détachement a été mis en 
route. L'esprit de ce département est très-bon. 
Les militaires partent aux cris de vive l'Empereur ! 
et font paraître beaucoup d'enthousiasme. Les opé- 
rations du conseil d'examen n'éprouvent aucunes 
difficultés. 



MINISTERE DE LA GUERRE. 

Paris, le 3 mai i8i5. 
Le ministre de la guerre à MM. les préfets , sous^ 
préfets et maires de l'Empire» 
Monsieur, si nous sommes obligés de reprendre 
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les armes poar défendre notre indépendance et nos 
foyers, quelle cause plus juste et plus sainte dut 
jamais iaspirer des efforts plus unanimes et plus 
énergiques ? 

C'est la cause d*un grand peuple qui veut éhe 
libre et maître chez lui , contre une ligue pas- 
sionnée qui prétend lui dicter des lois déhono- 
rantes. 

Du succès d)S cette lutte « dépend Texistence 
même de la Francp.lia France doit déploj^er pour 
sa défense toutes les ressources que peuvent Ini- 
offrir la nature , l'art , le génie et le courage de ses 
habitans. 

L'Empereur est au milieu de nous ; J'heureuse 
révolution qui nous l'a rendu a doublé nos forces , a 
completténos rangs , a ranimé dans nos cœurs toutes 
nos espérances. 

A la première violation de nos frontières , l'Em- 
pereur sera à la tête de ses bataillons victorieux , 
et l'Europe reconnaîtra en nous la race des braves. 

Mais pendant qu'il combattra pour l'honneur et*" 
l'intégrité de J'Empire , il doit compter sjfr la coopé- 
ration- de tous les Français. 

C'est à chaque autorité , à chaque citoyen , à se-, 
conder en tout sens , çt p^r tous les genres de résis- 
tance partielle, le grand mouvement que son génie 
imprimera aux masses dont le succès devient alors 
infaillible et assure notre salut. 

Que chacun soit donc prêt , et contribue de 
tous ses moyens à repousser toute alleinle à 
l'honneur national , toute tentative d*envabisse- 
mçnt.. 
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Perâonoe de vQ«s n'ignorç aujourd'hui que la 
France , lojalepient défendue sur to*is les points de ' 
son territoire, aurait été, en i8i4> le tombeau de 
ses dévastateurs. 

Ils ne sont redoutables que pour ceux qui> se 
laissent effrayer par des menaoes qu^ ne pour«- 
rait suivre , la plupart du tems , aucun mojea 
d'exécution. 

, Si des forces plus réelles pénètrent dans queJT- 
ques-uns de nos département , . que des oj^stacle^ 
de toute espèce se multiplient sur leur passage j 
que leurs convois , leurs détachemens. soient dér 
truits ou arrêtés dans leur marche ( que des cor^ 
respondances actives soient entretenues par-tqutj; 
que. les chefs militaires reçoivent promptement 
les moindres avis ! 

Que les habitant des campagnes disputent eux- 
mêmes- les défilés, les bois, les marais, les 
gorges , . les chemins creux ! Cette guerre , sans 
danger pour celui qui connaît les localités , ho- 
norable autant qu'utile au citoyen qui défend sa 
propriété , est toujours désastreuse pour l'étranger 
qui ne connaît ni le terrain ni la langue. 

Que le moindre bourg, qu'une maison isalée, 
iin moulin , un enclos , deviennent par la bra- 
voure , l'industrie , l'intelligence de leurs défen- 
seurs , des postes capables de retarder l'ennemi l 

Que les portes , que les enceintes des ville* 
soient réparées, que les ponts soient fortifiés et dé- 
fendus ! 

Que l'exemple de Tournus , de Châlous , de ' 
Saint -Jean- de -Losne, de Langres , de Cotnpiè- 
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gae f etc. , etc. , etc. » enflamme Témalation de toutes 
les cités ; que toutes soient disposées à mériter , au 
besoin , les mêmes éloges du souverain , la même 
reconnaissance de la patrie ! 

Quand elle est en danger, tout magistrat est chef 
et capitaine , tout citoyen est soldat , tous les Fran- 
çais connaissent les lois de l'honneur et du devoir ; 
nul ne s'exposera aux noms égalemens flétrissans 
i leurs yeux , de lâche ou de traître ; et l'Empe- 
reur > après avoir assuré cette paix pour laquelle 
il aura combattu , n'aura que des signes d^honneur 
et des couronnes civiques à décerner. 

Reoevez , Messieurs y l'assurance de ma parfaite 
considération. 

Signé , maréchal prince d'EcMimL. 
Pour ampliation : 
Le Maréchal'de-camp secrétaire-général 
du Ministère de la guerre , 

Signé j CésAE ne Layilu. 
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EXTRAIT DU MONITEUR; 

Du dimanche 7 mai i8i5. 



INTERIEUR. 
Bordeaux y le !29 âFrtl. 

JL«Ef militaires appelés ces deux derniers jours à 
la préfecture pour être dirigés sur leurs corps res* 
pectifs > s'j sont présentés avec autant d'empres- 
sement que de gaité. On les entendait dire en 
sortant du coxiseil d'examen : « Je pars , je vais 
» rejoindre mon régiment; je sais content. Nous 
» verrons si les étrangers vienndront nous faire 
» la loi I » 

— On a donné hier , i la demande du public ^ 
la représentation de Cinna s elle a été couverte 
â*applaudissemens ; mais les transports ont redou- 
blé dans la dernière scène du dernier acte. On 
a demandé et fait chanter ensuite la Lyonnaise f, 
on a exigé la répétition du dernier couplet , qui 
a transporté tous les auditeurs. Les' cris de vive 
l'Empereur'l les bravos , les témoignages du plus 
yif enthousiasme étaient unanimes. 

Vezoul^ le i*' m eu' 

Les sentimens et la conduite de ce département 
•ont égalemant dighes d'éloges; tout y est animé du 
ueUlear esprit ^ et bien disposé i tous les sacrifices 

Q 
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pour assurer rindépendance de la France et la gloir« 
de nés armes. Depuis la rentrée de S. M. , ce dépar- 
tement a fourni 5oo enrôlemens volontaires; 2,000 
militaires ont rejoint leurs drapeaux; 2,5oo gardes 
nationaux sont en marche pour Besançon. Par-tout y 
des souscriptions volontaires ont lieu pour l'achat 
d'armes et pour l'habillement de la garde nationale , 
l'approvisionnement delà place de Besançon; tout 
marche avec une rapidité extrême , et s'exécute avec 
un dévouement sabs bornes. Si l'étranger se pré- 
sente, il sera vigoureusement reçu; nulle part S. M^ 
ne peut compter de plus fiidèles sujets et de plus in- 
trépides défenseurs que dans le départeoient de la 
Haute-Saône. 

Le Pujr f dejpartement de la Haute-f^aire. 

La tranquillité la plus. parfaite régne dans, ce dé- 
partement ; l'arrivée du général Mouton Duveroet 
a répandu la joie et l'allégresse dans ce dépar- 
tement, et principalement dans la ville du Puy, 
son pajs natal. Aussi (a population entière de cette - 
cité, ainsi que les gardes nationales ^ ont été à 
sa rencontre aux cris de f/Ve V Empereur t ' 

La garde nationale de cette ville > qui s'e3t, tou- 
jours distinguée par son patriotisme , et qi^i est 
animée du meilleur esprit , a donné au général 
Duvernet et à tous les militaires de son éial- 
major un festin spleodide ou a régné la cordia- 
lité *la plus franche et l'enthousiasme le plus una- 
nime pour l'Empereur, et ta- prospérité de la Franco 
SQUS son régne. " ' ^ , . 

Bourgs le 28 avril. 

Les décrets de S. M. , relatifs au rappel des mlli- ' 
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tàires et à l'organisation de la garde nationale , s'exé- 
cutent dans ce département avec utie égaie activité. 
Le conseil d'examen a commencé ses opérations le 
24 <^e <^e mois^ dans les seules séances des 24» ^'» 
26 et 27 , il a déclaré 995 militaires rentrés capables 
de servir y sur ce nombre 5a4 ont été déjà mis en 
roule. . ' 

- L'organisation des gardes nationales présente le 
même caractère : le dévouement de celles de ce dé- 
partement justifie parfaitement les éloges que les 
ministres et le maréchal duc d'Albufera leur Ont 
adressés à l'occasion de leur empressement à se lever 
et à marcher contre les insurgés du Midi. 

Les comités d'arrondissement procèdent avec per- 
sévérance à l'organisation des compagnies de gre- 
nadiers et de chasseurs; une foule de jeuties gens 
se présentent pour occuper des emplois 'd'ôffîciers 
et sous-ofEciers I d'un autre côté , les militaires de 
tous grades, en réforme et eq retraite, accourent à 
'a voiîC du lieutenant-général- barbn de Saint-Clair , 
chargé de l'organisation des gardes nationales dans 
la 6' division , pour être organisés en corps séden- 
taires destinés à la garde des places fortes. 

Guéret , le 217 avril. 

Les opérations prescrites ^ar le décret du 28 mars 
et qui ont pour objet le rappel des anciens militaires 
sont commencées depuis plusieurs jours dans ce dé- 
partement. Déjà un premier départ a eu lieu aujour^ 
d'hui , et les détabhemens ont été dirigés élir les ré- 
^imens de l'armée auxquels ils étaient desiinés. 
. , Le travail du conseil d'examen se poursuit chaquo 
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foor avee la ptas granàe céiériié ^ et te 29 de noa- 
veaux coAvois parliroDt da Gaéret. La revue de dé* 
part des premers détaekefaaeiis passée hier au soir 
par M. le préfet et M. le maréehal-dC'^^AmpcoBEimaEH 
. dant le départenaent f a permis de juger plus parti-> 
culièrement encore des sentimens de patriotisme qui 
animent les braves militaires appelés à reprendre 
leurs places sous les aigles impériales. Les cris éner- 
giquemeot prononcés de vive FEmpereur l ont 
prouvé que leur attachement et leur admiration pour 
l'auguste chef de l'Empire y. se sont conservés purs 
et intacts daos leurs cœurs vraiment français. 

Lille, le 5 mai. 

AV VOV 1>M i.'XBfFXRtVa. 

Le tieutenanl-génératv commandant en chef le 
premier corps d'observation et la 16^ division, 
ipilitairè» déclare les places de Boulogne, Calais,. 
Gravelines , Dunkerque , Bérgues , lille ,. Douai ^ 
yale0ciennes ; Condé , te Quesnojr ,. Maubeuge et 
Ave^nea. en état de siège. 

..En conséqueuce ,. MM. les généraux comman«- 
dant les places dénommées ci-'dessus notifieront 
aux autorités civiles la mise en état de siège , 
exerceront toute l'autorité' qui leur est dévolue 
par )es lois et réglen^ens militaires, et notam- 
ment par les chapitres i"' et 4* du titre 5 du dé- 
cret du a4 àécembm 181 1 , et prendront toute» 
les mesures convenables pour nkettre les placea 
dans le neiUeur état possible de défense. 

4u quartier géaérat à Lille, ^ mai 2814. 

JLfft lieutenant'géne'ral commandant en chef ^ 
Signe',, n. 1^ comte d'Crlok^ 
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Les prisons de Tournay sont encombrées de 
personnes arrétéeè ppur avoir crié riye Napoîéénl 
Un décret du souverain inflige pour ce genre de 
délit trois années d^ détention y précédées de six 
heures d'exposition. 

Les fortifications de Tourniiy ont déjà coûté 
ifiobj 000 fr. On continue à y travailler. 

^ Vannés , Ze 28 avril. 

Dans un montent où la patrie réclame tous les sa* 
crifices , on ne saurait trop faire connaître les grande 
actes de dévouement de là nature de ceux dont nous 
venons d*étre les témoins. 

M. le ci-devant marquis de Mintier dé Lébélec, un 
des plus riches proprié^ires du Morbihan , vient de 
donner, un exemple éclatant de patriotisme qui n*a 
point étonné ceux qui connaissent son désintéresse-* 
ment , mais qui mérite d*étre cité» 

M. de Léhélec a fait porter hier ilamairie iSô^oocf, 
et a écrit à M. le maire pour le prier d'employer cette 
sommeà Thabillement 9 équipement et solde du pre- 
mier bataillon qui partira pour aller combattre les 
ennemis de notre indépeadance. Il prend en même 
temps l'engagement de verser tous les mois, tant que 
durera la guerre , 5,ooo fr. pour la même destination. 

La veille du jour de cette envoi » M. Léhélec, en* 
prêtant , comme membre du conseil municipal 9 ser- 
ment de fidélité à l'Empereur , déposa sur lé bureau 
la croix de Saint-Louis et le brevet de maréchal-de- 
camp qu'il avait reçu^du Roiily a cinq mois , et il se 
fit inscrire pour marcher comme simple volontaire à 
la première réquisition. 
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Wis^emhourg y le 29 avrit» 
. L'approvisionne ment des villes fortes d'Alsace 
est terminé. Landau, forteresse du premier rang, 
a été pourvue de vivres par les soins de M. Yerny , 
sous-préfet de notre arrondissement , qui a fait 
preuve de la pins grande activité. Nous avons à 
fournir dix-huit bataillons ds gardes nationales , 
dont trente-six corn pagaïes, d'élite, grenadiers et 
chasseurs, qui se forment comme par enchante- 
ment. Déjà huit com[^agnies superbes sont entrées 
hier à Landau. 

Dans trois jours , tontes les autres seront à leur 
destination. Jamais, aux plus beaux jours de la ré- 
• vohttion . on ne vit éclater un pareil enthousiasme. 
Les jeunes gens.de famille se présentent en foule. 
Le nom de l'Empereur, Tinsolence des nobles, et 
les rodomontades insupportables des libelUstes aile-* 
mands ont fait un camp de notre pays. La guerre 
est nationale. Si, malheureusement pour eux, les 
alliés venaient pousser un parti jusque chez nous , 
tes fusils, les piques, les faulxet les fourches de la 
garde nationale suffiraient pour en faire justice. 

Cependant , il y aurait de la part de l'étranger un 
tel délire à faire la guerre , que malgré toutes ces dé- - 
monstrations , malgré les vociférations de quelques 
Borusso-Germains , les gens raisonnables refusent 
encore de croire que le glaive soit tiré, 

Grqx f le i5 avril- 
. Plusie.urs citoyens de la ville de Gray , désirant 
venir au secours du Gouvernement par un don vo- 
lontaire , ont ouvert une souscription qui , en deux 
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jours , a produit une somme de 20000 fr. , et qui 
est loin d'être fermée. Cet acte de dévouement at- 
teste l'esprit excellent qui anime les habitanset les 
braves militaires' que nous possédons dans nos murs* 



Paris , le 6 mai» 
Sa Majesté est sortie à cheval ce matin à six heu- 
tes, accompagnée set^içment.des comtes Corbinëau, 
Drouot et de Flah:aui, ses aides-de-camp de service* 
Elle a traversé les boulevards , . et s'est rendue ' au 
faubourg Sain t- Antoine , pour visiter la nouvelle ma- 
nufacture d'armes qui j est établie. Après avoir> vu 
en détail cet établissement , S. M. est entré dans 
dans la fabrique de coton de M. Richard-Lenoir , 
où elle est restée pendant quelque tems. Elle. est 
ensuite sortie de la ville par la barrière de Mon* 
treuil , où elle est rentrée par la barrière de Cba- 
ronne. La population presque toute entière du: fau- 
bourg et des rues où S. M. passait , se pressait au- 
tour d'elle. C'était un spectacle frappant de voir ce 
prince presque ^eul , au milieu d'une foule im- 
mense qui lui donnait avec enthousiasme les preu- 
ves de sentimens les plus touchans, qui lui adres- 
sait la parole , le pressait contre son cheval et lou- 
chait ses vêtemens. S. M. est revenue par la rue 
Saint-Antoine , les quais , le Louvre et les Tuileries. 
En allant , elle a fait ça course au galop ; en reve- 
nant, elle a été obligée d'aller au pas jusqu'au palais 
de l'Elysée. 

Tandis qu'un sentiment d'envie anti-national s'ef- 
forçait d'anéantir tous les signes qui pouvaient rap- 
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pder les |irodjges de rhonnenr français , le pttrio* 
tisme veillait en silence ppor les conserver. 

Le sienr Foi » foo^eor , chargée de détruire nos 
Bigles en g«r4eit préôeoseoient les nudiéros. 

Il en a fait hommage a TEmpereur y qui a vu 
aans.étonnement mais aveè satisfaction cette preuve 
de boas seolimens et de zèle poor notre gloire. 

Ainsi , les 57* y 5a* , 94*, 19* de ligne , les 9* , 
37* , 17* légers et beancoap d'antres , recevront , 
es Ohemp*de-Mai , ces vrais numéros , les mêmes 
qu'ils ont déjà ittnstrés et qu'il illustreront encore si 
les étmngers nou^ y obligent. 



( io5 ) 

EXTRAIT DU MONITEUR. 
Du lundi 8 mai i8i5. 



INTERIEUR> 

Lyen , le t.^ avriU 

Xjà plus grande tranquillité règne ici. Tous les 
}«unes gens de la ville et des environs s'enrôlent 
k l'envi pour entrer dans des corps de leur choisr. 
Ils manifestent le desîr le plus vif de coucourir 
énergiquement à repousser Tinvasion ennemie , si 
elle était tentée. Nous apprenons que dans les dé- 
partemens voisins , le mémje esprit régne , et que 
les levées s'organisent avec la plus grande célérité. 

Besançon , /ô i*' mai» 

Il existe un mouvement extraordinaire parmi les 
habitans de la C&amp&gne , de la Bourgogne , de la 
Lorraine et de la Franche-Comté. 

Tous marchent en masse du côté des frontières , 
en criant ; vii^e l'Empereur ! Les habitans disent : 
nous sommes sauves ; Timpulsion est donnée , mo/- 
heur aux ennemis de l^ France ! 

Bordeaux , le o& a vriL 

Tout est fort tranquille ici 5 il vient d'entrer dans 
le port deux bâlimens chargés, que les Anglais 
avaient pris et conduit» en Angleterre , et qui ont 

été relâchés. 

♦ R 



( ao6 ) 

Les proclamations de M. Lynck et de M. Laîoé 
circulent en grand nombre ; on ne les a recherchées 
ni défendues , et elles ne produisent aucune sen- 
sation- 

Nantes f le 5o avril. 
Les fêtes de la confédération continuent ; le cri 
^e ralliement est rive la liberté , vive V Empereur, 
plus de parti , plus de bandes y plus de chouans , 
unien et patrie. La joie brille sur tous les visages ; 
le parti d'opposition se trouve fortement comprimé ; 
l'esprit de 1790 est ici ranimé dajns toute son 
énergie. 

Lille y le 5 mai. 

Les hostilités ne sont point commencées dans 
le département du Nord. Rien n'annonce encore 
qu'elles y soient très - prochaines ; pourtant le 
bruit s'en était répandu dans quelques villes de ce 
département. 

L'organisation des gardes nationales est en pleine 
activité dans le département. Le conseil d'organisa- 
t'ion a terminé la nomination des officiers de tous 
grades. L'incorporation a déjà commencé par les 
bataillons de grenadiers des villes de Lille , Douai 
et Dunkerque. Sous peu de jours, elle ser^ terminée 
dans les autres arrondissemens. 

Les gardes nationales commenceront incessam- 
ipcnt à faire le service des places, et nous pouvons 
assurer qu'elles ne laisseront point approcher l'é- 
tranger de leurs murailles. 

On assure que le général Lapoype , qui s'est 
distingué par la belle défense de Wiltemberg > 
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vient d'être nommé gouverûciir de Lille. Le 
colonel Treussart , directeur de l'artillerie de la 
place de Lille , remplissait ce même emploi 
80US ce même général lors du siège de Wit- 
temberg. 

M. le lieutenant-général comte d'Erlon a passé 
successivement en revue plusieurs régimens , 
tous au grand complet. Rien n'égale l'ardeur de 
ces braves. Les cris de vive TEmpereur I sont 
répétés avec nn enthousiasme dont on ne peut 
se faire une idée. 

Le maire de la ville de Lille , département 
du Nord, inferme les habitans que la place de 
Lille est mise en état de siège. En consé- 
quence , l'autorité dont les magistrats étaient 
revêtus pour le maintien de Tordre et de la po- 
lice passe toute entière au commandant d'armes , 
à moins qu'il ne leUr en délègue telle partie qu'il 
jugera convenable. 

Strasbourg ^ le 5 mai. 

Les gardes nationales de notre ville , les 40 ba- 
> taillons ; de grenadiers et de chasseurs, et les 
deux régimens de lanciers , avec les compa- 
gnies 'de canonniers , tous composés de gardes 

nationales , ont été levées dans le Haut et Bas» 
' \ 

Rhin avec une rapidité qui tient du prodige. Ils 
sont déjà rendus , partie dans les places fortes 
^ de l'Alsace , partie dans les lieux de rasseœble- 
mens des divisions de réserve. Toutes leâ' troupes 
de ligne de l'armée dû Rhin, infaûterie . cava- 
lerie (et artillerie^ vont sortir de nos places et 



( 208 ) 

camper : elles seront élablies sous très - peu de* 
jours dans leurs positioDS. 

Le général Rapp 'parcourt les départemens de la 
5* division ^ et le général Molitor est saas cesse en 
mouvement pour completter l'organisation de la dé- 
fense de la frontièra. 

Muîhausen y le 28 avril. 

Les habitans de cette viUe sont toujours animés 
du'meiliepr esprit. La garde nationale est entière- 
ment organisée et habillée. L'arrivée des troupes de 
Ligne a encore accra son enthousiasme et sa con- 
fiance. Un grand nombre de gardes nationales se 
sont incorporés .volontairement dans la ligne. Les 
' militaires qui se trouvent à Muîhausen , indépen- 
damment de leur ration, sont traités jouTneilen^ent 
par les bourgeois. L'union la plus intime règne 
entre eux. 

Les gardes nationales des départemens des Vosges ^ 
de la Haute-Saône , du Doubs et du Haut-Rhin , 
sont organisées et habillées. Leurs bataillons por- 
tent le nom de leurs départemens ^ et arrivent en 
grande force sur les bords du Rhin. 

A Béfort et à Langres on travaille beaucoup aux 
fortifications. L'esprit public est excellentdans toutes. 
les classes. 

Iktetz f te 5 mai. 

Les bataillons de grenadiers et de chasseurs de la 
garde nationale de la Moselle , de la Meurthe et 
des Vosges sont sur pied. Us sent entrés par-tout 
dans les forteresses et dans les positions qu'oceu- 
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pent les divisions. de réserve. Toutes. les troupes 
de ligne qui composent l'armée de la Moselle vont 
sortir des places - fortes pour prendre position et 
former des camps. Le lieutenant - général comte 
Gérard^ qui commande cette armée , inspire la plus, 
grande confiance. 

Mézières ^ le i" maL 

La quantité de troupes et de gardes nationales 
mobiles qui se trouvent sur cette partie de la fron- 
tière est très-considérable , et le plus grand enthou- 
siasme règne parmi elles. On croit que sr les hos- 
tilités commencent , c'est du côté de la Belgique 
et non sur le Rhin que se porteront les premier! 
coups. Des déserteurs bavarois continuent d'arrivée 
en assez grand nombre. 

Du 5 maL 

Le général Yandamme organise\ avec la plus 
grande activité , tout ce qui est relatif à la défense 
de cette partie de nos frontières. Toutes les gardes 
nationales qui ont été levées dans les départemens 
des Ardennes , de la Marne et de la Meuse sont for- 
mées en nombreux bataillons et rendues à leur 
poste. Elles ont relevé les garnisons, ou se sont 
réunies aux divisions de réserve. Les troupes de 
ligne se rassemblent dans les camps.. L'universa- 
lité de nos hâbitans rivalise d'enthousiasme avec 
elles. 

Rennes y le 2g avriL 

La fédération bretonne va tfés>bién 5 toutes les 
classes de citoj^ena y prennent fpart> les bataillons 
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s^organîsent ^ on se dispose même â former des 
iîompagnies de grenadiers %i de canonniers,, aux uni- 
formes desquels on travaille avec activité. 
' De tontes les communes environnantes il arrive 
des commissaires et dépntations , pour apporter 
Tadhésion des habitans; il en arrive même de là, 
Basse-Normandie , qui demandeikt à être agrégés. 

Tours y lenj avril 

La route de Bordeaux à Paris est couverte de mili- 
taires qui témoignent le plus vif enthousiasme. Ues- 
prit public, ici et dans les départemens voisins , est 
très-bon. L'exécutio» é^s lois ne souffre ni retarJ ui 
âiffic«Uè. 

La0n ^ le 6 mai. 

Notre département a fourni huit bataillons de gre- 
nadiers et de èhasseurs qui se sont mis en marche 
pour Lille, où ils seront en garnison. Cette clef de 
}a frontière sera en sûreté sous leur garde. L'Empe" 
reur a rendu justice à nos sentimens; sa confiance ns 
peut être trompée. 

Dijon j le 5 mai. 

Le dernier détachement des militaires de la Côte- 
d*Or, rappelés sous leurs drapeaux, vient de se 
mettre en route ce matin. Il est fort de huit cents 
hommes , tous animés du meilleur esprit. Un dé- 
tachement de la garde nationale était sous les armes j 
la musique exécutait d«s airs patriotiques ; les auto- 
rités assistaient à cet^e £éte> §t les généraux s'é^ 
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tafent rendus sur la place Impéri&le pour passer en 
revue cette belle jeunesse. A l'aspect du cortège» 
les cris de vive Napoléon ! sont partis de toutes les 
bouches et de tous les coeurs y et se sont long-temps 
prolongés. 



JRam , le 7 mai» 

S. M. a eu aujourd'hui une grande parade qni a 
commencé après la messe , et qui n'a hni qu'à cinq 
heures. L'Empereur a passé en revue la 5* division 
de l'armée de réserve , une division de la jeune, 
garde et trois divisions d'infanterie et deux divisions 
de cavalerie de la vieille garde. Ces troupes étaient 
composées presque toutes de vieux soldats , dont le 
plus jeune a fait trois campagnes.. Tout le monde a 
été frappé de leur beauté et de la régularité de leur» 
manœuvres. Elles ont manifesté un enthousiasme 
qui s'est communiqué au peuple nombreux qui 
assistait à la parade. S. M. , rentrée au palais de 
' l'Elysée à cinq heures et un quart , y a tenu un con- 
seil des ministres. 



Six cents ouvriers travaillaient aajonrd'hui sur les 
hauteurs de Montmartre ; le nombre en augmente 
tous les jours; on dit qu'il sera porté jusqu'à dix- 
mille, tant sur ce poiut que sur les autres, depuis 
la Seine y au bas de Paris, jusqu'à la Marne. Les 
iagénieurs croient qu'il serait possible, s'il arrivait 
un moment de danger, de pratiquer des inondations 
qui couvriraient toute la gauche de la ligne. 

Dans la visite que l'Empereur a faite hier au 
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Dsubourg Salnt-Antoiae, beaucoup d-habitaos *S0 
sont plaints de ce qu'en 1 8 14 on avait refusé de leur 
donner des itrmes ; l'Empereur a répondu qu'il espé- 
rait que cette année l'étranger n'entamerait pas nos 
frontières 5 mais que dans tous les cas on aurait à 
Paris quarante mille fusils , et mille officiers de ligne , 
qui tous ont fait la guerre 1 ppur armer et diriger la 
population. 

Les mêmes mesures ont été prises pour la 
ville de Lyon. 

La guerre dont on est menacé serait une guerre 
contre Pindépendance des nations. 

Les coalisés voudraient traiter la France comme 
ils ont traité la Saxe, Gênes et le royaume d'Italie; 
ils y trouveraient d'autres obstacles et des hommes 
nouveaux : leurs insinuations , leurs proclamations 
insidieuses ne sont plus de saison ; ils ne parvien- 
draient pas plus à nousdésunir, qu'ils ne réussiraient 
à nous vaincre; ils apprendraient à leurs dépens ce 
que peuvent vingt-huit millions de Français , cinq 
cents mille vétérans , et trente mille officiers qui 
ont triomphé dans plus de cinquante batailles. 

On n'a assurément jamais accusé les Français de 
manquer de courage; ils ne manqueront pas d'armes 
et d'aucim moyen de défense , et des officiers expé- 
rimentés seront par-tout pour les diriger. 
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EXTRAIT DU MONITEUR- 
Du mardi 9 mai i8i5. 

EXTÉRIEUR. 
PAYS-BAS. 
Liège , le i*' mal^ 

jLiEfl Saxons sont toujours fcî. Ils cootintient d^ 
forcer les Prussiens de boire à la santé du roi A^ 
Saxe et à celi« de Napotéou , et lorsqu'ils refusent . 
ils les forcent à mettre le sabre à la main. Cçt éta^ 
d'incertitude ei de vexation est si cruel , que n^us 
désirons voir commencer les hostilités. Il est cer*- 
tain que s'il paraissait , l'Empereur trouverait ic£ 
vingt mille partisans prêts à prendre les armes ^ 1^ 
moment est favorable pour agir; nous ne sommes 
entourés que de Saxons et de Belges , aussi impatiens 
que nous de secouer le joug. Il ne parait plus aucuns 
journaux étrangers , la police emploie tous les 
moyens de rigueur pour prohiber ces feuilles , sur- 
tout celles de France, Les oQiciers prussiens nous 
disent, que les hostilités pe cbmmeneeroBt que 
lorsque les Russes seront arrivés , ce qu'ils n'espè* 
rent qu'à la fin de nuiL Un officier belge au serviixe 
des Pays-Bas a dit hautement que te| corps entiet 
des officiers de son régiment était pour la France , 
et que bientôt ils trouveraieAt occasion de lé 
prouver^ 



(ai4) 

Du 2 fnai au soir. 

Ce matin , les régimens saxons en garnison dans 
celte ville ont reçu Tordre de se rendre sur la place 
afin d'être incorporés avec les régimens prussiens. 
Ils ne se sont trouvés au lien indiqué que l'après- 
midi. Lorsqu'on leur a annoncé leur incorporalion , 
ils sont tous sortis des rangs dans le plus grand dé- 
sordre , et ont fait entendre les cris de vive le roi de 
Saxe \ vive V Empereur des Français \ Les officiers 
eux-mêmes ont presque tous imité l'exemple de 
leurs soldats et l'insurrection a été cômplette. An 
moment où j'écris , les Saxons parcourent les rues 
le sabre a la main , cherchant les Prussiens , les 
défiant 9 les traitant de lâches et de brigands. De la 
manière dont les têtes sont montées , nous craignons 
celle nuit des mouvemens sérieux; déjà un officier 
saxon a tué un des commandans prussiens. A Liège» 
les habitans seraient disposés à se joindre aux 
Saxons; mais il faudrait voit paraître les Français; 
sans eux, ce ne serait qu'une dangereuse impru- 
dence. 

Du5maiau soir. 

Cette nuit les Saxons s^ sont portés au-devant 
des deux généraux prussiens filiicher et Russel. 
Leur intention paraissoit être de leur faire un mau- 
vais parti ; mais ne les trouvant pas , ils se sont bor- 
nés à briser les carreaux des vitres de leurs maisons , 
et une partie des meubles à leur portée. 

Vers minuit , on a donné ordre aux grenadiers de 
lâ garde royale saxonne de se rassembler et de partir 
sur-le-champ ; ils ont refusé d'obéir ; ciependant 
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liyant appris que des régimejns prussiens étaient éil 
marche sur Liège , i]â se sont décidés à partir, mais 
en jurant que jamais ils ne deviendraient soldats 
prussiens^ que Napoléon était l'ami fidèle de leur roi ^ 
qu'ils n'avaient point trahi l'Empereur, qu'ils avaient 
été trahis eux-mêmes 5 que les Prussisns étaient 
des hommes sans foi qui'avaient dépouillé le roi de 
Saxe , etc. 

Ce matin , on a donné ordre à tous les régîmens 
saxons de se réunir de nouveau avec armes et baga- 
ges pour partir de suite vers une destination que nous 
ne connaissons pas. 

L'insurrection s'est de nouveau manifestée. Vive 
Napoléon î vive le roi de Saxe ! tel était le cri 
des soldats faiblement contenus par quelques offi- 
ciers dont les ordres n'étaient plus écoutés. 

Enfin , vers deux heures » ils se sont un peu 
calmés. On leur a promis qu'ils ne seraient point 
incorporés, qu'en partant , ils allaient se réunie 
à leurs camarades de la garde royale , déjà sortis 
de la ville dqfpuis trois heures du matin j voulez- 
vous , leur a - 1 - on dit; , rejoindre vos grenadiers 
et suivre leur exemple : on a renoncé à l'idée de 
vous incorporer, ainsi rentrez dans l'ordre et dans 
le devoir. , ^ 

Il parait que le désir de se réunir à la garde 
royale a déterminé les troupes à partir. Si vous 
nous trompez , criaient les soldats , garre à vous 1^ 
nous avons des cartouches et nous saurons nous 
en servir. 

Tout le monde est resté ici convaincu que si 
rincorporation est tentée en plaine et si les Saxons 

Sa 
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6ttt été trompés , il y aara wie scèpe terrible ;' 
en est égal^tnent codvaiùca qile , soit dans les 
rsfngs prcnstens, soit sduS lés drapeaux saxons , 
Jff coalition ne petit compter sut* ces régimens / 
4ui sont très-beaux et ihômbredt. 

ANGLETi;aaE. 

Londres, f le 2 mai^ 

LiiTTRB ▲ LoUIS-'STAftlSI.lS-^XlVIBRy 

Sur les causes rebelles de sa dernière expubien, et 
sur la perspective de sa situation future et de 
celle de sa famille. 

(Estnit du Weoklj politioai^iflét.) 

En partageatit les sentimêns de 6ompassîon que' 
ines< compatriotes éprouvent pour Vous dàtfs les 
circonstances actuelle», je crois avoir le droit de 
vous faire connaître mon opinion sur les causes 
téelles de votre dernière axpulsion de France et 
sur la perspective qui se présente à vous et à 
votre famille. Je m*y crois d'autant ptus autorisé / 
que le^ avis que je vous avais oSerts à votre 
testauratiort ti*ont pas été suivis, et qu'il est évident 
aujourd'hui que c'est en agissant contrairement â ces 
avis , que t*on a donné des motifs nombreux d'accu- 
sation contre vous et contre votre gouvernement. Ilf 
me paraît évident que \A maison des Bourbonis né 
peut plus jamais régner eti France. La guerre pour 
laquelle tout le reste de TEurope se ligue autf 
frais de, l'Angleterre qui verSe dans lés mains de ' 
#es rois » peut amener de grandes révolutions en 
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France j mais je suis çoûvainca qu'il est absolu*» 
ment impossible qu'aucune coix^binaison d'éyéne-» 
mens^ ou de forces remeit(<e votre iinaison pour uil^^ 
tetps de quelque durée sur le Irène de France. 
L«s motifs de cette opiûlon sortiront avec évi-* 
dence de l'énoncé des causes réelles 4fi voitre dec^ 
mière expulsion. 

Dans la pnocUimafLon au péupje français, que 
vous arez publiée en Angiei«rre dans les premiers 
tems de 1814, vous disiez que vous étiez résola 
à ne devoir votre restauration quau peuple de France^ 
Mais à peine avez-vous éli arrivé eu France ^ qu'il a 
été dit dans le Monitùt4r et dap« les ;pa|)iers-oou- 
velles de l'Angleterre,, que vous Hv)e:f écrit de v<ixtre 
propre main au piriniee-^égeDt d'Angleterre , que vous 
lui deviez votre couronna ; et la suj)stance , si ce ner 
sont des copies de la .lettre qui conte<i;)ait cette àk-* 
claration , a été pubiié.^ da^ns les méfloiei^ ioursauTp. 
Je ne dis pas que vous ajez réellement écrit ; j« 
croirais même. volontiers que vous ne l'aveu pas fait; 
mais on ne peut blâmer le pesup'le de France dVvoir 
Cru ce que tout A«3gJais a nnu , ^lir-jt^tit quand des 
faits publics , ^'tUQ;^; mi^^^e ;st ita^ppaoie et fsi ib.!Jm!<^ 
Jianle pour la Fca^o^ » a^CtO^pagfiaÂeint eette mé«*' 
morable déplaration. Vou^ »yi^ annoncé votne in*' 
itention de Ae ^vpir ^oAre refitmirmtion iqiU'au piguph 
français , et le peu-.ple (français vous ia va .eacDrier, du 
palais du prijucei-régeynt jusqu'à Douvres, par les 
gardes ajjglajseis*; il ^vous « vu (p«sser ie ioanal sur 
un vaisseau a^iglais 9 OQuamandé par un prince an- 
glais j il vous a ;vu recevoir sur le territoire «français 
«t conduire à Paris^ par des folduls pjruftsiens sou^^ 
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doyés par l^Angleterre ; il a vu Paris rempli ^e 
troupes étrangères ; il a vu ces troupes y demeurer 
jusqu'à ce que Napoléon fût arrivé sur son rocher de 
Tile d*Elbe , et jusqu^à ce que vous ayez réorganisé 
l'armée et les autorités civiles de France ; il vous a 
vu , enfin , remis sur le trône par les armées étran- 
gères , et il a entendu citer ^Angleterre, l'ennemie 
constante de la France sous toutes les formes de 
Gouvernement , comme ayant senti tout le mérité 
d'avoir accompli ce grand ouvrage. 

Etait-il probable , était-il possible qu'une nation 
comme la France ne fut pas animée du désir de 
laver cette grande , cette trop évidente tache faite 
à son honneur ? La traversée de presque toute la. 
France faite par des régimens de cavalerie an- 
glaise qui pouvaient être embarqués au lieu même 
où la guerre avait fini ; la conduite tenue dans 
vos ports à la requête de notre gouvernement en- 
vers tes vaisseaux armés des Américains , à l'effet 
d'empêcher des Français de faire voile pour VA- 
mérique pour y aller prendre du service ; voilà 
autant de circonstances qui ont ajouté à la mor- 
tification et au ressentiment du peuple français , 
ai distingué en tout tems par son amour pour la 
gloire, militaire. Et dans cette situation,, ne devait^ 
îl pas naturellement être prêt à s'élever contre 
votre autorité à la première occasion ? 

Encore , si vous étiez revenu sans être accom* 
pagné {3rar votre ancienne nobksse et par le clergé » 
peut-être auriez-vous pu parvenir à vous établir de 
manière à contenter la nation; mais vous étiez en- 
touré et surchargé d'une foule innombrable de per^ 
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sonnes toutes dans l'attente la plus pressante , 
toutes espérant des emplois et des honneurs, Coûtes 
pressées d'être rétablies comme vous-mêmes dans 
leur puissance et dans leur fortune ; toutes ajant de 
plus que vous à disputer cette puissance et cette 
fortune à des rivaux qui avaient le droit de pos- 
session. 

r 

Cependant^ tous ces hommes revenus avec vous 
avaient, disons-le franchement , des droits aussi 
manifestes que les vôtres , à une restauration. Il 
fallait une sagesse et une énergie qui sont au- 
dessus de Thunianité pour empêcher d'éclater les 
haines que tant de causes devaient faire naître 
et les effets qui en sont aujourd'hui des suites pal- 
pables et non plus de simples spéculations. Un 
homme dépouillé de sa puissance ou de sa for- 
fune seratoujours l'implacable ennemi de celui qui 
l'aura déplacé ; mais si un changement de cette 
nature devient presque général dans un pajs , s. 
une sorte de proscription s'y établit , et sur-tou^ 
si les motifs de cette prescription sont tels que 
chaque individu la voie parvenir plus ou moinâ 
violente jusqu'à lui ou jusqu'à ses enfans , il est 
évident que les bayonnettes seules pourraient em. 
pêcher une convulsion j et si le danger, si les peines 
viennent frapper aussi les militaires , on ne peu^ 
attendre de support pour le chef du gouverne- 
ment, pour le trône , que d'une force étrangère im- 
mense , écrasante. 

Au milieu des changemens et des hostilités qui 

avaient lien dans toute l'étendue du royaume , le 

clergé ne paraît pas être resté inaclif. Je ne pui 
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]e blâmer des efibrts qu^il a faîts pour ramener le 
peuple à ses anciens seniimens. Il a cru que cela 
était de son devoir ; mais en cela , comme on de» 
vait s'j attendre , il a procédé avec peu de pré- 
cautions. 

Le peuple , qui en général depuis long-tems a 
mis de côté toutes les vieilles opinions avec les 
dîmes et les couvens , n'a pu voir qu'avec une 
grande crainte et avec quelques alarmes les signes 
icaractéris tiques d'un culte dominant et exclusif re« 
Jevés è chaque coin des villes et sur les côtés des 
grandes routes ; et comme si vous craigniez de n'a- 
vancer que par degrés i vous rétablissez des an- 
ctîennes règles relatives a l'observation du dimanche, 
règles qui n'ont peut-être jamais été sage^ , et qui 
aujourd'hui ont un caractère opposé aux habitudes 
de la génération qui doit s'y soumettre. Celte me- 
snre auffisait par elle-même pour occasionner uo 
choc. Elle a du, en eHei , donner à penser qu'on 
allait essayer de rétablir tout re qui était ancienne- 
ment lié à la religion. Les neuf dixièmes des hom- 
mes vraiment actifs en France , sont ennemis de 
tout ce qui présente le caractère du fanatisme , de 
la superstition et de l'intolérance. L'efi'et de sem« 
blables mesures a donc dû être de les mécontentei^^ 
de les alarmer , de créer des ressentimens ; car 
tout homme hait bientôt -tout ce qui le met mal à 
£on aise. 

Si ces mesures et d'autres de semblable nature ^ 
qui peuvent avoir été adoptées par vous d'après 
des motifs d'une véritable piété , étaient capables; 
de faire revivre toutes Us cr^iinles dVne {lersécu-p 
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tïoû religtieusid , ^exhumation d'eu Vésle^ du roi et 
de' la^ reine , et la pompe Canèbre en lear honneut > 
marqaèrent un grand nombre des kommes les plun 
fameux de France du sceau de régicides. Cette eé* 
rémonié funèbre ; le jour expiatoire fondé pont 
chaque année 5 le langage de la noblesse , du 
clergé } les pamphlétaires royalistes , les actes offi-» 
ciels , montraient clairement qu'en définitif il n'y 
aurait ni oubli ni pardon. C'était donc une autre 
liste de proscription écrite en caractère de sang. 
' Mais s'il eût été possible que vous fussiez resté 
sur le trône au milieu des mouvemens hostiles ex^^ 
cités par toutes ces causes , -votre puissance et vous**- 
méme eussiez succombés par les attaques qui ont 
été portées d'une manière si ouverte contre les pro- 
priétés. On s'efforce I dans nos papiers publics > de 
nous persuader que votre renversement n'est que 
l'ouvrage de l'armée , qui , dit-on , domine le peuple 
de France , et lui impose des lois et le gouverne-* 
ment qui lui plaît. 

' Nous voyons dans uqe des colonnes de ces feuilles 
que Napoléon est incapable de lever une armée ; 
qu'il a été obligé de baisser le ton parce qu'il man-» 
, que d'armée } que son adhésion au traité de Paris 
n'est due qu'à ce qu'il ne peut avoir une armée; que 
s'il a aboli le commerce des esclaves que vous n^ave2 
pas voulu abolir y c'est qu'il manque d'armée; qu'il 
fait sa cour au peuple , lui promet la liberté de U 
presse et un gouvernemlent vraiment représentatif, 
parce qu'ilmanque d'armée; et par une côntradic-* 
tion étrange , dans la colonne d'à côté on nous as-* 
sure gravement et comme une chose indubitable 1 
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^ae c'est, rarmêe et Tarmèe seule qui û ramener 
Napoléon en France et qui Ta replacé sur votre 
trône contre la volonté de 28 millions d'hommes. 
Il u'yaur^ pas moyen de faire oavrir les jeux à cesi 
aveugles volontaires sur ce point , à moins qu'ils ner 
soient frappés par Tafireuse^, clarté de quelqu'ef- 
froyable convulsion. 

Avant votre restautation , on croyait généraiemenl 
en Angleterre que le Gouveroement de Napoléon 
était si oppressif, et que le peuple français était si 
misérable sous son empiré , qu'il n'attendait qu'une 
occasion pour le renverser et arborer le drapeau blanc. 
On nous a assuré , et nqûs avons cru généralement 
que votre règne était paternel ; que ce n'était qu'uno 
série continuelle de bienfaits pour le peuple de 
France ; que vous l'aviez rendu à la moralité , à la 
religion , à la liberté , à la paix et au bonheur ; 
qu'enfin , votre Gouvernement produisait des effets 
tout contraires à ceux du Gouvernement de Napo- 
léon. Cependant, au bout dç onze mois, celui-ci 
débarque avec onze cents J;iommes , et au lieu de 
trouver le peuple armé pour l'arrêter dans ses pro- 
grès , il voyage sans gardes jusqu'aux portes de Paris, 
en traversant cinq cent milles de grandes routes , et 
en passant à travers plusieurs villes populeuses et 
fortifiées , san'à voir une seule arme tournée contre 
jui , en entendant autour de lui les acclamations du 
peuple qui l'appelait son libérateur. 

Vous , au contraire , qui étiez en possession de 
toute la puissance et des trésors d'une grande con- 
trée ; qui aviez l'appui des deux chambres j qui étiez 
entouré de 100 mille hommes armés ^ vous quiltçs;. 
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votre palais et ie soi de la France sans poavoir 
trouver un seul individu qui voulat. tirer rêpée ovl 
dire un mot pour votre défense. Les soldats étran-^ 
gers de votre garde, les soldats suisses qui émouv- 
raient votre persoà^ne , et pour qui le. destin de 
votre malheureux frère n'aurait pas été un aver* 
tisseoient suffisant; ces hommes inforturnés^ engagés . 
^ prix d'argent pour combattre, ont été licenciés 
«t renvoyés satis être expo'sés au ressentimeot po- 
pulaire par un simple décret de Napoléon , dalè de 
Lyon. Quelqu'un de raisonnable peut-îl croire , si ce 
n'est la partie crédult àvL peuple anglais y qu'une 
telle révolution purisse «v^oir eu lieu sans le con*- 
fientevnent et l'approbation i que.dis-je, contre la 
volonté de 28 millions d'hommes animés d^uh es- 
prit et de dispositions tn;ilitaires. 

• Il est notoire que les onze mois de votre règne 
ont été employés par les écrivains et les orate42rs de 
France à vanter votre Gouvernement et à décrier le 
Gouvernement et le caractère de Napoléon. Il est 
notoire^ que quand la presse était libxe pour des 
hommes comme Chateaubriand et autres., enà pi oyés 
à noircir Napoléon et à vous applaudir, «aile était 
fermée pour ceux qui eussent essaj'é de parler dans 
un autre sens. Il est notoire que vous avez établi 
une cèn'sure après vOus être engagé à maintenir la 
liberté de la presse. Il est notoire que plusieurs 
personnes ont été mises en prison pour ce qu'oa 
appelait des libelles. Et cependant , av«c un instru- 
ment aussi puissant dans les mains el les trésors 
d'un pays riche à votre disposition , vous n'avez pu 
gagner l'opinion d'une assez grande partie du peuple 
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pour qae sa voix puisse être entet>doe. Pourott»- 
noas'doDC croire que la Dation française ne préfère 
pas» dans le fond de son cœur, le Gouvernement 
4e Napoléon à celui des Bourbons ? On nous parle 
de l'armée, de conspirations, de fraternité, et de 
mille autre choses; mais rien de tout cela eût-il 
empêché le peuple de tomber sur Napoléon dans son 
voj^age de Paris ou même aux portes de Paris ? 

La vérité e»t qu'il n'y avait pas besoin d'armées 
ni de cooepirations , ni de fraternités pour renverser 
'votre trône dont Texistence était opposée aux sentî- 
mens , aux habitudes et aux intérêts immédiats des 
habitans actuels de la France. Car outre les motifs de 
mécontentement, de ressentiment et de craintes 
développés ci-dessus , ils avaient encore à craindre 
pour le plus cher de tous les intérêts, celui de la 
propriété, de la propriété réelle. Ils assuraient que 
la conservation de toutes les propriétés ou de la 
plus grande partie au moins était incompatible 
avec le règne de la maison de Bourbon , quelque 
grandes que fussent la sagesse et les vertus des 
princes de cette famille» Telle est aussi mon opinion, 
et je Pavais ()éjà lorsque je répondis à votre procla- 
mation de janvier }8i4- 

Il n'est donc ni dans la raison , ni dans la nature 
que les Bourbons soient des hôtes bien reçus dans 
la France où leur présence menace toute la natioja 
de sa ruifie. 

Le peuple anglais, dont une si grande. partie 
veut que l'dn se précipite la tête la première dans 
une guerre , afin de vous replacer sur le trône pa ' 
la force des armes , ue peut pas connaître le plus 
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grand des obstacles à un pareil projet : est - il 
étonnant que vous vous soj^iez persuadé qu'il était 
praticable ? car il est vrai qiie quand des passions 
violentes sont en opposition avec la raison , celle-ci , 
fût-elle plus claire que le soleil en plein midi y 
IjBs autres l'emporteront toujours et décideront 
l'opinion .des hommes. Il n'est donc pas du tout 
surprenant que les nobles de France aient cru. 
que le peuple de ce grand pays allait, siaon se 
soumettre à leur vasselage , au moins leur resti- 
tuer leurs propriétés. Ils pourraient , je dois le 
dire , vivre comme les Stuarts , dans cette ridi- 
cule espérance pendant une longue suite de géné- 
rations; mais je suis persuadé que le peuple anglais » 
et spécialement les grands propriétaires de notre 
dette consolidée , reconnaîtront bientôt qu'il ne 
faut pas risquer leur fortune pour la réussite d'une 
si folle entreprise. Quand cette classe considérable 
aura appelé à son aide dans la discussion f non 
pas la philàntropie , non pas l'humanité qui bien 
que natives de ce paj^s sont toujours; méconnues 
lorsqu'il s'agit d'une guerre avec la France , mai» 
le sens commun , sans l'obscurcir par la pa^ssioa 
et tel qu'ils l'emploient dans leurs affaires par- 
ticulières , elle reconnaîtra qu'une nouvelle guerre 
pour placer les Bourbons sur le trône de France 
est une entreprise qui ne peut réussir aussi long- 
tems que la possessionr de la propriété, sera chère 
aux hommes. 

Nous sommes accoutumés depuis si long-t^mps à 
regarder Napoléon comme l'unique obstacle à la 
restauration de votre famille; nous avons passé tant 
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d'années à rinrectiver, lui et ses prédécessears ré- 
volalioonairefl» que nous semblons avoir entière- 
ment méconnu ce qui s'est passé dans nnlérieur dé 
Ja France. Naus semblons avoir oabh'é 9 et nous* 
tommes excusables , puisqne vous et vos conseil- 
lers l'avez aussi oublié , que presque tontes les 
terres considérables de France étaient, avant la 
révolution , la propriété presque exclusive de la cou* 
ronne , de la noblesse et du clergé y les excep* 
lioos à cette règle générale ne méritant pas â*étre 
remarquées. Nous semblons avoir oublié que toutes 
les propriétés de la couronne , toutes Jes propriétés 
de réglise, et même de quelques églises, quelques 
cimetières , qu'enfin une grande partie des proprié- 
tés de la noblesse ont été confisquées et ont été 
vendues. Nous semblons avoir oublié que ces mai- 
sons, ces terres sont actuellement entre les mains 
de nouveaux propriétai^-es , et que les terres ont été 
vendues en si petites parties et à des termes si 
avantageux, qu'une grande partie des laboureurs 
sont devenus propriétaires. Nous semblons avoir 
oublié que les titres de ces innombrables pro- 
priétés ne sont fondés que sur la légalité des ven- 
tes et sur l'exécution des lois passées par les as* 
semblées nationales. Nous semblons avoir oublié 
que mettre la légalité de ces actes en question , 
c'est attaquer les titres de tous ces propriétaires. 
Si nous n'avons pas oublié toutes ces circons- 
tances , nous n'aurions pas été surpris que les Fran- 
çais aient été alarmés de vous voir commencer en 
datant vos actes officiels de la dix-neuvième année 
de votre règne > et déclarer par-là, implicitement^ 



( 227 ) 

que toutes les lois passées depuis la mort de votr& 
frère seraient nulles et de nul effet , toutes les foi» 
qu'y vous, plairait de les déclarer telles. Nous n'au- 
rions pas été surpris des soupçons excités par la 
conduite du clergé, dont quelques membres ont^ 
dit-on f refusé, l'absolution aux personnes qui ont 
acheté desLiie-ns de Téglise^ Nous n'aurions pas étÂ 
surpris de Tindigoation générale qu'a excité t^ 
renvoi de quelques hommes de différens emplois 
publics , parce qu'ils possédaient , eux ou leurs 
l'a milles , des propriétés ayant appartenu à la cou- 
ronne , à l'église ou à la noblesse. Nous n'aurions 
pas été surpris de: l'alarme générale, du cri universel 
qu'a élevé l'acte pour rendre directement et de 
plein droit , à la noblesse , toutes les parties de ces 
propriétés qui n'étaient point encore rendues par la 
natioa, ce , qui frappait pour jamais de nullité les 
titres de posses'sion de celles de ces propriétés qui 
ont été vendues. Nous n'aurions pas été surpris ^ 
enfin y de la facilité du retour et de la réception 
de Napoléon , dont la seule présence met fin à toutes, 
les alarmes et à toutes les terreurs que votre restau- 
ration et les actes subséquens de votre gouvernement 
ont semées dans tous les départemens et dans toutes 
les paroisses de France. 

Veut-on supposer que par impossible toi5te la 
nation fut indifiérente à la sûreté de ces immenses 
propriétés , il faut . avouer du moins que leur 
retour entre les mains de leurs anciens propriétaires, 
aurait fait naître l'horrible apprélie.nsion du retour 
de toutes les anciennes oppressions du^j^siêrae féo- 
dal sous lequel le peuple de celte belle contrée a été 
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si loDg-tems esclave. Si les propriétés étaient reii« 
dues , les seigneuries seraient bientôt rétablies, car 
de pareilles choses ne se font jamais à moitié , et 
sans doute la puissance qui se serait cm suffisante 
pour dépouiller le peuple de ses propriétés aurait 
été plus que suffisante pour remplir l'autre objet. 
Et quand nous savons que le système féodal en-- 
vojrait des milliers de personnes aux galères pojur 
des délits qui sont maintenant inconnus en Fraisée ; 
quand nous savons que les petits seigneurs étaient 
À la fois juges et accusateurs; que les procès et les 
vexations qui naissaient de leurs innombrables 
jurisdictions étaient interminables; que la justice 
était ouvertement vendue dans leurs tribunaux 
subalternes ; et que dans plusieurs cas cependant 
leur pouvoir allait jusqu^à prononcer des arrêts de 
mort; pouirons-nous être surpris que le peuple 
français ait tremblé au seul nom d*une personne 
liée au souvenir de l'ancien régime? 

Mon intention n*est point de faire croire qu9 vous 
soyez à blâmer pour aucune des causes auxquelles, 
j'attribue votre expulsion. Je ne puis réellement vous 
les imputer. S'il y a eu des choses faites en contra- 
diction avec vos promesses , c'est , [comme j'en suis 
convaincu, que vous étiez daâs une incapacité abso* 
lue de les remplir. Si votre gouvernement marchait à 
grands pas vers le rétablissement de la noblesse et 
du clergé dans leurs propriétés , c'est que vous n'a- 
viez pas le pouvoir dé l'empêcher ; et qu'en effet > 
promesse à part , vous étiez forcé d'effectuer ce ré- 
tablissement ou de risquer au moins votre couronne 
en l'essayant. Les droits de la noblesse et du clergé 
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i leurs patrimaines , à leurs privilèges , à toute 1« 
puissance féodale attachée à leurs titres et clomainep 
étaient fondés sur les mêmes bases qÉ| vos droits à 
votre couronne. Vous aviez eu grand soin de ne 
point reconnaître que vous deviez celle couronne au 
peuple : mettant de côté vos eomplimens au princç- 
régent , vos, déclarations portent que vous tenez vos 
droits au t^rône de vos ancêtres et de Dieu ; et en coo* 
séquence , vous datez le commencement de voire 
règne du jour de la mort de votre prédécesseur dans 
Ja ligne des rois : si donc tout ce qui s*est passé du- 
rant les dernières vingt-cinq années, n'a porté at- 
teinte en aucun degré à vos droits, il est impossible 
qua les mêmes faits aient porté atteinte aux droits 
du clergé et de la noblesse qui sont aussi aocieus 
et aussi sacrés que les vôtres; 

Si malgré les prétentions légitimes que ces.dealt 
ordres avaient sur vos actions , 'étant fermement 
rétabli , vous aviez négligé ces compagnons de votre 
exil ou fait valoir le bien public pour ptiptif ée 
l'abandon où vous auriez laissé ceux qui avaient 
souffert une proscription aussi longue que la vôtre ^ 
ji'auraient-ils pas pu vous rappeler en effet votiie 
protestation datée de Coblenlz en 1791 y dans la- 
quelle vous et les autres princes du sang, déclariez 
que Louis XVI n'avait pas plus le droit d'accepter 
une constitution qui renversait les droits du clergé 
et de la noblesse, que de déiruire lui-tnéme les 
droits^, les dîmes, tes propriétés de l'église , les titres 
féodaux, les privilèges, la puissajice de la noblesse. 
Ces deux ordres vous auraient en conséquence jusr 
lement accusé d'avoir violé vos engagemens envei:^ 
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eux: avoir fait moins qu'il n'a été fait, vous erposaît 
à leur ha ne et au mépris du Monde , et ce qui a été 
fart était u^^nal beaucoup trop grand pour rendra 
Totre régne supportable aux Français. 

C'est donc , Sire , dans la défense la plus corn- 
plète de votre conduite que je trouve la preuve de 
rimpossibiiité que vous régniez en France , et que 
votre famille puisse jamais , excepté pour de courts 
momens et par la seule force des armés étrangères , 
monter sar le trône dans ce pays. Les Français 
d'aujourd'hui ne sont pas ceux de 1787, ils sont tout 
le contraire. Ils ont un nouveau caractère } les ma- 
nières , les habitudes , les esprits ^ tout est changé , 
ils ne vous recevront jamais; vous serez sur le trône 
tant qu'une force étrangère sera stationnée dans la 
. capitale, et au moment où Toccasion s'en prései>- 
tera , vous en serez chassé. Si Ton en a pu douter 
autrefois , la preuve en est fournie aujourd'hui. S'il 
y a eu quelques personnes assez faibles pour penser 
qu'il vous fût possible de revenir sans votre clergé 
et sans votre noblesse , les faits doivent encore leur 
avoir prouvé le contraire. Il m'est donc prouvé que 
toute guerre qui n'aura pour but que votre restau- 
ration ou celle d'une partie quelconque de voire - 
famille, ne sera qu'utie cause de misère, de car- 
nage et de désolation prolongée bien au-delà de 
»a -durée. 

Faire la guerre à la France dans la seule vue 
de Tobliger à changer de chef est un projet q\ie 
je ne puis imaginer qu'aucune nation de l'Europe 
puisse avouer. Et quel prétexte aurait cependant 
une guerre contre elle si elle se defond de nou* 



velles agressions ? Napoléon a ajouté aax autres 
traits de grandeur de son caractère celui qui man- 
que presque toujours à l'esprit humain , de recon- 
nnHre ses erreurs. Elevé dans les prestiges de la 
gloire militaire , il est revenu aux principes de la 
modération et de la liberté. Les hommes qu'il a ap- 
pelés aujourd'hui à ses conseil sont les hommes ou 
aumoin? ce qui reste des hommes qui ont fondé 
la république ; qui ont fondé son gouvernement 
sur la souveraineté du peuple ^ qui ont proclamé 
que les gouvernans étaient faits ^jour les nations 
et non pas les nations pour les gouvernans^ qui 
ont établi que tous les ^rapôts non consentis par 
le peuple sont des rapines, qui ont flétri la doc- 
trine que la naissance sans mérite constitue un 
droit à, la supériorité, exôepté dans le cas stipulé 
.pour le bonheur public de la succession hérédi- 
taire au trône. Ces principes étaient ceux de la 
constitution que votre infortune frère avait acceptée. 
Ce sont les principes d'après lesquels Napoléon veut 
régner aujourd'hui. 

Comme en 1792 il rejette toute idée de con- 
quête , à moins qu'il ne soit attaqué , je désirerais 
pour le bonheur de ma patrie qu'une nouvelle 
croisade contre le jacobinisme ne commençât pas. 
Mais si elle commence , la cause des croisés né 
sera point aussi bonne qu'en 1795; car le peupte 
français est aujourd'hui en pleine possession des 
fruits des principes qui ont amené sa révolution. 
C'est un peuple changé^, mais qui se trouve dans 
un état prospère. La mendicité, là pauvreté, la ser- 
vilité ont été bannieji du aol français. Ceux qui se 



▼oyageaient en France que pour y voir destructioa 
et misère , sopt reveous noua dire qu'il n*en onl 
point trouva de traces, lis ont vu des propriétatrea 
riches , heureux , dans la ciaa s^ ou Ton ne ren* 
contrait que d^ pauvres escia vies, J[}e Dieppe à 
Montpellier ^ dit M Birbeck » 4is^ notons point 
vu une seule de ce$ pauvres crfîaiares ajfamée% 
qu^on rencontre dan» chèque pafoinse , f<d presque 
ydit dans chaque /arme d'Angleterre. Tout porte 
les signes de J3 n^oralîtè , de l'abondance et du 
bonheur, et quand j*ai demandé ce qu'était devenue^ 
, cette vieille classç de malheureux paysans, on m'a 
. dît qu'elle avait disparu avec l&s 4roits féodaux et 
l'ancien xéginie.. > 

Cet état de choses doit r^iBidfe Texempte de la 
France henucoup plus dungere^uic aut yeux de ceux « 
s'il en est qui, pour quelque faison quië ce soit^ 
seraient eSTrayés de cet e^mpte» fe ^îs prêt à le re^ 
connaître; Qiai^ cpii estayier^aii de justifier la guerre 
caotre la France » f«r la prainte q^ie ses principes èl 
l'exemple de sa liberté et de son bionheur ne s'éten- 
dissent aiL«4deià de ses limites géographiques ? On 
nous disait tia^éres que ces pri^ucipes n'étaient pas 
â craindre., paroe qu'ils ne produisaient qu« misère 
et carnage; mais à peine avo^is-nous pu voir par 
nous-nvàme^ , q«M9 nous avons i>eieomiu qu'au mo- 
ment où elle portait,»^ Armes viicloFieuses4ans les 
capitales de tous les EtaAs de .l'Ëvifope , U France ilô« 
risSAÎt da«s l'iniérieur Qt jouissait 'dte tous les bien- 
faits des ac|es4e !« paix. De ces laits qui deviennent 
chaque jour rpius jaotoires r naisaeni sans doute des 
jKiotirs puissa.ns pour q^ieilqit^ tpHuc-es de haïr te 
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trance, el- de presser la guerre contre elle , pour 
couper toute commuiiicatian avec leurs peuples^ 
Mais c'est une raison p0 ir tout aoii de la liberté de 
travaillera empêcher une telle guerre. 

INTÉRIEUR. 

iJlle , le 6 mai. 

Les commiscfsçatîoos sont absolument interdites 
avec Gaard. Le» diligences tie passent plus Lille. 
C'est en . eicécutîovi d!uii arrêté du commissaire 
extraordinaire, il passe continueiteTiient des troupes 
à Lille; cllcff prennent U rouf e de Vatenciennes > 
et se portent »or la ligne. De» vejogeuts i(rrivés 
de la Belgique disen>t que tes mouVemens des 
troupes n'y sont pas- si censidéffrbles que les nôtres. 
Tout y parait tranqitiUe , au peint que quelques 
Belges croient que le« hostitkés à^auront pas lieu. 
On a fait, eourir le brttif âii retour d'Alexandre - 
dans .ses états^ et de la séparation de l'Autriche 
de la coalition. On sait en Belgique les iniménses 
préparatifs qui se font ici ; on y connaît le dé- 
vouement des gardes nationales des départemèns, 
et l'inquiétude commence à se répandre. On croit 
généralement que oe sont les Fratoçais qui atta-' 
queront. -. 

Quelques émissaires se présentent aux portes de 
)a ville ; ils sont reçus à coups de fusils; une 
charrette , où il y avait trois gardes du corps / 
a été obligée de reprendre bien vite la route de* 
Gand. Trois autres gardes da corps à pied ont 
fait la même tentative ^ ils ont été arrêtés et coir- 
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duitf daos la ville. Ils ont demandé, et oblenu là 
permission de rentrer en France. 

Mulhausen y le 5o avril. 

Plus le tems s'éconle et plus les habitans de celte 
ville et-du Haut-Rhin montrent de zèle et de dévoue- 
ment pour s'opposer à l'entrée de l'ennemi sur Je 
territoire français. On remarque que le nombre des 
engagemens volontaires est aussi grand que celui 
obtenu pendant la révolution dans le moment où les 
dangers publics excitèrent le plus d'énergie. 

Nos habitans disent que si l'Empereur honore la 
ville de sa présence sa voiture sera traînée par le 
peuple qui lui tracera sa route avec des indiennes 
produites par les fabriques du pays , en reconnais- 
sance de la constante protection accordée par S. M^ 
à l'industrie et aux manufactures. 

Les départemens du Doubs et de la Haute-Marne 
sont animés du niéme esprit; du petit au grand tout 
prend les armes; partout on organise, des corps de 
partisans. 

Metz , le 6 mai. 

Notre garnison 9 renforcée par de nombreux ba- 
taillons de gardes nationales parfaitement équipés 
et armés y vit dans la meilleure intelligence avec les 
habitans. Ici, il ny a qu'un esprit et qu'un vœu. La 
majeure partie des troupesest déjà casernée; quatre 
mille paysans travaillent à ajouter aux fortifications 
de la place; l'approvisionnement est complet. Il 
vient encore d'arriver une vingtaine de Bavarois. Ils 
sont entrés en criant vive la France l vive VEmpe^ 
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reurl Lés gardes nationales des environs rejoignent 
avec le plus grand zèle. 

Grenoble f le 28 avril. 
M, le commissaire extraordinaire arrivé dans 
ce département , n'y a pu rien trouver à faire , 
grâces au zèle du préfet par intérim , et des fonc- 
tionnaires du département. L'organisation des gardes 
nationales est terminée , l'approvisionnement des 
places est complet. Le même zèle anime les ad- 
ministrations dans le Mont-Blanc; l'esprit public y 
est également bon , malgré les menées de quelques 
nobles et de quelques prêtres qui sont altathés au 
. parti piémontais , et cherchent à entraver l'action du 
gouvernement. 

Nantes , le 5 mai. 
La fédération bretonne prend beaucoup de consis- 
tance. Il vient de se former une compagnie de ca- 
nonniers qui, montrent le plus grand zèle et s'exer- 
cent sans relâche. Le spectacle est toujours plus 
long *y il n'est pas d'entr'acles où les airs nationaux 
ne soient demandés et chantés , et ils sont toujours 
suivis des cris de vive V Empereur ! - 

Perpignan , le 26 avril. 

L'esprit public dans ce département est très-bon j 
les troupes et les habitans vivent dans une parfaite 
intelligence. Les lois sont exécutées avec empresse- 
ment. Les Espagnols ne font aucun mouvement. 

Draguignan , le 5o avril. 
Tout le département est tranquille et parfaitement 
soumis à l'autorité impériale. Les têtes les plus 
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exaltéei se refroidissent. Les derdiets événemens bat 
prouvé aux partisans et leur petit nombre et leur 
faiblesse , et môme leur peu d'union entr'eux. 

Avignon 9 le 29 avril. 
Le déparlement est tranquille ; les esprits parais* 
sent se rapprocher. La majorité est bonne et forte- 
ment unie. On s'occupe avec activité de la levée des 
gardes nationales et de la formation de celle séden- 
taire. 

Amiens , le 5 mai. 

Nos gardes nationaux sont déjà partis , armés,, 
équipés , et se rendent à Arras pour faire partie de 
la garnison de cette ville. Nous en fournirons encore, 
un bon nombre qui va partir incessamment. Lors- 
qu'on a fixé le i*'^ contingent d'un arrondissement 
de la ville , et que l'on a proposé les enrôlemens 
volontaires , au lieu de 400 que l'on demandait , il* 
s*est présenté 800 hommes. L'esprit public est bon 
à Amiens^ et dans le département. 

Calais, le A. mai* 

Tout est fert tranquille à Calais* Les piiqueboU 
I ^ vont toujours à> Douvres. Il arrive et part tous les 
I fours, des voyageurs pour l'Angleterre ; il . ne pa- 
I raît aucun Vaisseau anglais en croisière devant le^ 
port. 
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EXTRAIT DU MONITEUR. 
Du mercredi lo mai i8i5. 

EXTÉRIEUR. 

A N G L ETE R R E. 

^ Londres , te 2 mai. ^ 

( Extrait du Moming-Post^ ) 

Vendredi, des ordres soat arrivés à Plymoath. 
pour suspendre l'armement de la Ville^dé- Paris > 
On ajoute que quelques ordres donnés au bureau des 
approvisionnemens auraient été également contre- 
mandés. Le public est très-curieux de connaître la 
cause de ces événemens auxquels on ne s'attendait 
pas. 

INTÉRIEUR. 

Chutions , le 6 mai. 

Le département de la Marne montre toujours ce 
dévoement , ce zèle dont il a dé]A tant donné de 
preuves. 

Déjà plusieurs bataillons de . ce département 
sont en marcbe aux cris de vive l'Empereur ! pour 
nos places frontières des Ardennes. Sous quelques 
jours , nos quatorze bataillons des gardes nationales 
d'élite seront tous aux postes d'ixonneqr qui leursont 
confiés. ^ 

r 
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Les départemens de la Meuse et des Ardennef 
sont également animés da meilleur esprit. Leurs 
bataillons se sont formés aussi avec célérité , et 
la plupart sont à leur destination et les autres en 
marche. 

Le lieutenant-général Loison a fait une procla- 
mation aux habitans et aux militaires de la division , 
qui est à-la-fois un appel à leur courage et un hom- 
mage rendu à leurs bonnes dispositions ; elle a 
produit le meilleur effet. 



Paris f le lo mai. 

Dès ordres ont été donnés, et des mesures ont été 
prises , pour que les chevaux ainsi que les apprbvi- 
sionnemens de siège requis dans les départemens 
soient soldés sans délai. 



Le prince Lucien , qui a long-tems habité Rome , 
est rentré et France. Il est arrivé hier a Paris. S. M. 



\ \, * . . ^ lui a assigné pour sa demeure le Palais-Royal. Il re 






cevra la visite des ministres et des officiers de la 
maison de l'Empereur. 



DÉCRET IMPÉRIAL. 

Rapport du ministre ie la police géne'rale à 
J. M* VEmpereur. 

7 mai i8i5.. 
Sire, 
Au moment où Votre Majesté à repris les rênes 
de l'Etat, la France n'avait, pour échapper à l'a- 
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xiarchîé , d'autres ressources que celle de sa propre 
éDcrgie. 

Abandonné à des transfuges que les préjugés , 
les vengeances et les passions dominaient , le 
Gouvernement n'était plus un moyen de pro- 
tection nationale , mais l'instrument d'une fac- 
tion. 

On voulait remuer les cendres du camp de 
JaUès et de la Vendée , rallier les débris de 
l'insurrection de la Bretagne et de la Normandie » 
comprimer le peuple par la terreur , et le rame- 
ner par la violence à la barbai^ie des siècles féo- 
daux. 

Tout se dirigeait vers l'accomplissement de ce 
projet. Le trésor se dissipait en récompenses pour 
des dévouemens criminels y et des services que la 
patrie ne connaissait pas ou qu'elle désavouait. 
Les emplois , les pensions y les honneurs étaient 
prodigués à des individus obscurs , chargés de la ^ 
haine publique , flétris dans l'opinion , tandis que 
des écrivains y des ministres même de la reli- 
gion , alarmaient les consciences timides , éfiran- 
laient le système des propriétés , et attaquaient les 
lois que le chef de l'Eglise leur avait fait un devoir 
de respecter. 

Cette violation de l'ordre social , ce mépris de la 
morale comqaune , cet oubli des principes de la po- 
litique la plus simple , devaient amener un soulève- 
ment général. Il était imminent; il allait entrainer 
la perte des hommes imprudens et présomptueux 
qui le provoquaient. Us vous doivent encore ^un& 
y fois leur salut. 
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Je ne rappellerai point ces prodigîeax eQets cfe 
rassentiment du peuple et de l'armée ; toute la 
population de Test se pressant sur vos pas, toutes 
les tentatives de guerre civile échouées dans Touest 
et dans le midi, la milice rojate dissoute , désarmée , 
dissipée sans résistance et dans Tespace de quel- 
ques jours, le peuple réintégré dans ses droits, se«' 
ennemis réduits au silence , le calme par-tout ré- 
tabli. 

Cependant il n*é(ait pas naturel de penser que 
tous les germes de discorde fussent entièrement 
détruits; que tant de gens pussent voir leurs espé- 
rances s'évanouir sans conserver quelques regrets > 
que les privilégiés dont la rojauté s'était entourée 
pussent supporter le licenciement sans murmures; 
que des hommes liés ^ depuis un an , par des enr6- 
lemens secrets, excités au désordre par des distribu- 
t ous et des promesses d'argent, reprissent tout-à- 
coup les habitudes d'une vie paisible , et qu'enfin 
ceux qui avaient déjà violé la foi de plusieurs amnis- 
ties se montrassent aujourd'hui moins ingrats ou 
p!us fidèles. 

Les événemens ont Justifié cette prévoyance- 

Considérée sous un point de vue généra] , la 
France présente un imposant spectacle et les dis*, 
positions les plus favorables. Elle veut la paix ^ 
mais ne sacrifiera pas sa gloire et son indépen- 
dance. Comme en 1792 , elle veut jouir de la 
liberté civile et des avantages du régime repré- 
sentatif;^ mais, éclairée par l'expérience , elle sent 
que cette jouissance ne peut lui être garantie 
que par un gouvernement puissant et ferme. 
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Comme en 179^, elle est intérîearement agîlèi^ 
par un parti qui n'a rien perdu de ses prétentions^ 
mais qui n'a plus ni la même force ni la même 
influence ) qui se plaint sans cesse des rigueurs 
dont il fut l'objet , mais qui doit se rappeler qu'il 
les provoqua par ses intrigues ^ ses résistances et 
ses fureurs* 

D'où sont' nées en effet ces lois terribles qui 
frappèrent les émigrés, les insurgés et leurs familles? 
n'est-ce pas de la nécessité où se trouvèrent nos 
assemblées nationales de punir des attentats , d'ar- 
rêtei: des complots , de rompre des correspon- 
dances , contre lesquelles les lois ordinaires étaient 
insuffisantes ? 

Les leçons du passé . semblent perdues. Les 
hommes auxquels vous vouliez rendre une patrie , 
qui vous doivent l'état politique et le repos qui leur 
ont été assurés, ces hommes, Sire , que V. M. 
a , pendant les douze premières années de son 
règne , a tâché de réconcilier avec la nation , sem- 
blent avoiV voulu se séparer d'elle et renoncer à 
vos bienfaits. 

. Jusqu'ici la police de votre Empire s'est bornée & 
observer leurs démarches : dans plusieurs endroits , 
elle a du lies garantir des ressentimens populaires. La 
police , instituée pour le bien de tous, ne connaît 
ni les haines locales, ni les fautes que le prince a 
oubliée. Destinée à réprimer les atteintes portées 
à l'ordre social , elle ne viole pas les principes en 
prenant ses craintes pour des soupçons et ses soup- 
çons pour des faits. 
^ Ainsi elle n'a point prématurément attenté i 
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h liberté îndmdQelle de ceur qa'eîlè devait pré- 
tumer en état de / conspiration contre ta liberté 
publique. Loin de restreindre rindépen^ance d^s 
écrivains , elle a rappelé dans la carrière poié-- 
mique ceux que la honte et la crainte en avaient 
éloignés. Ella a retiré de cette modération et de 
son respect pour les lois rimmense avantage 
d'éclairer la nation sur sas véritables dangers 
et ses véritables intérêts; d'affaiblir par la pu* 
blicité rimportaoce que le mensonge et la ca-^ 
lomnie obtiennent du œjrstère et de la etandes^ 
tinité ; de connaître les foyers , les ressorts ^ le^ 
agens des intrigues , et les laisser se tramer et 
se développer sans la gène d'une surveillance sen-^ 
•ibie. 

Toutefois , il eot tems de mettre un terme aux 
manœuvres qui sa pratiquent. Les émigrations 
commencent I les correspondances s'établissent i 
l'extérieur; elles se débitent et circulent au- 
dedans ; des comités se forment dans led viHes f 
on cherche à répandre des inquiétudes dans les 
campagnes. 

Si, lorsque de semblables symptômes se ma- 
nifestèrent pour la première fois en France , oa 
eût arrêté le mal dans son principe ; si , au lieu 
de se borner à des menaces et de suivre les con*« 
seils d'une indulgence temperatriçe , l'autorité eû« 
déployé toute la puissance dont elle est investie ,. 
la patrie n'aurait pas été entraînée suf le. bord 
de Tabîme f on n'aurait .pas à déplorer les me-« 
sures de violence auxquelles les Gouvernemens 
d'alors furent contraints d'avoir, recours , et que 
ht g,cavité des circonstances peut à peine justiher.. 
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Aa reste , des désordres réels paraissent le résultat 
des manœuvres qu'on observe. 

Dans une commune du département du Gard , 
quelques individus attroupés eut, un instant, 
arboré le drapeau blanc. Quelques bandes ar- 
mées ont paru dans les départemens de Maine* 
et-Loire et de \s( Loire-Inférieure. ' 

Des femmes , dans le Calvados , ont déchinÉ Id 
drapeau tricolore d'une commune. ^ 

Des cris séditieux se sorït fait entendre ; quel- 
ques actes de rébellion ont eu Heu daùs le dé- 
partement du Nord.' 

Dans celui des Côtes- du- Nord , un maire a été 
massacré par. deux anciens chouans. 

Ces délits répandent i-alarme dans les lieux oiS 
il se commettent. Je sais qu'ils se rattachent aux 
efforts qu'on â fait depuis un an , .poui" réveiller 
l€s haines révolutionnaires et rétablir la guerre 
civile. Ils iie dépendent point exclusivement du 
changement politique qui vieiit de s'opérer sans 
obstacles; ils ne menacent p^s la sûreté de l'Etat^ 
ils ne caractérisent pas même un parti subsistant 
et formé. 

Certes , ceux qui attaquent les propriétés et s© 
livrent à des assassinats ; ceux qui rompent tous 
Tes liens qui les attachent à la France , et la dé- 
vouent au fer des étrangers et aux discordes de 
riotérîeùr ; ces hommes n'ont rien de français. 
Ils peuvent suivre les opinions , seconder les vceu^È 
de quelqueiî compli*Ges ; mais ils n'ont point de 
partisans. Tous les gens de bien , tous les amis 
de l'ordre et de la paix , quelles que soient leurs 
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vues politiques , tous détestent l'alrocilé de pareils 
actes ; tous sont intéressés à ce que ces désordres 
ne se propagent pas , et désirent qu'ils soient 
réprimés avec une sévérité, capable d'en arrêter 1© 
cours. 

Je ne propose point à V. M. de prendre des. me- 
sures extraordinaires ou d'excéder les bornes du pou- 
\ok constitutionnel. 

Il y a quelques mois que des tribunaux ont puni 
de la déportation et de quatre ans d'exil les cris 
de vh'e l'Empereur/ ceux de yiye le Ho i Testent 
i)ujourd'liui sans poursuites, ou ne sont punis que 
par voie de simple police : cette modératien est le 
signe de la puissance. Mais les tribunaux ne peu- 
vent , sur d'autres points , rester indécis et incer- 
tains, sans manquer à leurs devoirs , et sans détruire 
le concert d'intentions qui anime le peuple et \% 
gouvernement. 

Déjà , dans plusieurs communes de la France , 
des acquéreurs des domaines nationaux , dont 
rien ne menace la tranquillité , ont présenté 
des soldats armés à leurs frais pour la sûreté de 
tous. 

La jeunesse bretonne, pour la défense du trône et 
de la patrie, a renouvelé le pacte fédératif de Pon- 
tivj. Ce généreux dévouement ne peut rester sans 
éloges , sans imitateurs et sans appui. 

Par-tout les gardes nationales s'organisent. Il n'est 
donc, plus besoin, pour assurer l'ordre intérieur, 
que de rappeler les lois existantes , d'en déterminer 
l'application, et d'en faire connaître les dispositions 
pénales- 
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Tel est l'objet du projet de décret qae )'ai rhon* 
neur de soumettre à Y. M. 

Si^néj le duc d*OTRANTC. 

Extrait des minutes de la secrétairerie-d^etat. 
Au palais de TElysée , le 9 mai 181 5, 

NAPOLÉON , Empereur des Français , 
Sur le rapport de notre ministre de la police gé- 
nérale j 

Notre conseil-d'état entendu ; 
Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : 
Art. !•'. Tous les Français , autres que ceux 
compris dans Tart. 2 de notre décret d'amnistie 
du 12 mars dernier y qui se trouvent , hors de / 
France , au service , ou auprès , soit de LouiS' 
Stanislas^Xavier comte de Lille , soit des princes 
de sa maison , sont tenus de rentrer en France , 
et de jqstiHer de leur retour dans le délai d'un 
mois , conformément aux articles 7 , 8 et 9 de notre 
décret du 6 avril 1809, à peine d'être poursuivis 
aux termes dudit décret. 

2. Les officiers de police judiciaire , y compris 
les préfets et les maires , remettront à nos pro- 
cureurs généraux et impériaux l'état des noms , 
prénoms, qualités et demeures des individus do- 
miciliés dans leur ressort , qu'ils croiront suscep- 
tibles de l'application de l'article précédent. « 
5. Nous enjoignons à nos procureurs -généraux 
et impériaux de poursuivre y sans délai , les au- 
teurs et complices de toute relation et correspon- 
dance * qui aurait lieu de l'intérieur de l'Empire 
avec le comte de Lille , les princes de sa mai- 
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•on oa lears agens , iorsqae lesdîtes relations eo 
correspondances auraient pour objet les complots 
on manœuvres spécifiés dans Tarticle 77 du Cod^ 
pénal. 

4* Tente personne couvain cne dWoir enlevé le 
drapeau tricolore placé sur le clocher d'une église 
jfoa tout autre monument public , sera puni con" 
^«yrmément à Tarticle 257 du Code pénal. 

5. Les communes qui ne se seront point opposées 
à Tenlèvement du drapeau tricolore , fait par attrou- 
'pement public 9 seront poursuivies en exécution de 
sa loi du 10 vendémiaire an IV, relative à la respon- 

abîlité des communes. 

6. Toute personne convaincue d'avoir porté un 
signe de ralliement autre que la cocarde nationale ». 
sera punie d'une année d'emprisonnement , con- 
formément à Tarticle 9 de la loi du 27 germinal 
an IV y sans préjudice des peines pertées par l'ar- 
ticle 91 du Code pénal , dans les cas prévus par 
cet article. 

7. Les préfets feront réimprimer et afficher le cha- 
pitre i"du titre 1" livre III du Code pénal. 

Il en sera de roômé des § 2 et 5 de la section 3 des 
mêmes titre et livre. 

8. Notre cousin le prince archi-chancelier , chargé 
du portefeuille du ministre de la justice, et notre 
ministre de la police générale , sont chargés » chacun 
en ce qui le concerne , de réxéculion du présent dé- 
cret f qui sera inséré au Bulletin des lois. 

Signé, NAPOLÉON. 
Par l'Empereur, 
Le ministre sécrétait e-d' état ^ 

Signé f le duc de BissAHa. 
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EXTRAIT DU MONITEUR. 
Du jeudi 11 mai i8i5. 



EXTERIEUR. 
SUISSE. 

Hurwk y le 4 tnai. 

JLiC parti opposé aux oljgarqaes priend tous leil 
jours utie nouvelle force ; celui de la neutralité 
s'acCroit à chaque instant. On assure qu'un aide- 
de-cannp du conate de Colloredo» est vetiu de* 
mander passage pour un corps de troupes autri- 
chiennes qu^il annonçait pour la fin du tnoîs } 
iïiais il paraît que le ministre de Russie a re- 
gardé cette démarche At très-mauvais œil , et a 
fait entendre que son souverain tiô consentirait 
pas à ce que la Suisse fût envahie par uûe puissance 
étrangère. 

On attache, comme de raison ici, une très-grande 
importance à ces dispositions^ nous jugeons notre 
position bien difiTèrente de ce qu'elle était i'anpassé. 
Les Français ont des camps à Huningue , à Besab- 
çon, à Vèrsoix, à Chambéry, et nous voyons toute 
la population du Dauphiné, du Lyonnais, de la 
Bourgogne et de la Franche -Comté prendre lei 
armes; nous espérons n'être pas spectiiteurs de la 
lutte si elle vient à s'engager : noua avons aussi i*es« 

V 



poîr qu'elle De s^engflgera pas; il nous parait impos- 
jBÎble I en considérant ce qui se passe en France , 
que les coalisés toieof «asez impradens pour coro^- 
promettre ce qu'ils ont gagné , et pour attaquer un 
peuple tel que le peuple frapc^ia , qui veut défendre 
son indépendance et dont personne ne s'avise de 
contester la bravoure. Si nous portons nos regards 
du côté de l'Allernagne , le spectacle qu'elle nous 
offre est très-différent. Tout y est morne; tous les 
mouvements sont lents , et faits à coutre-conùr. 

Les Badoîs , lea Bavarois,- les Wurtembourgeois 
font pour les Français des vœux qu'ils ne cber-* 
ob^Dt point à dissimuler* ,No& vojageura ne par- 
lent que des rixes co^tinijielles qui out liea entre 
les Saxons et les Prussiens , et même entre ceux*'» 
ci et les Autrichiens; les renHeignemens qu'ails 
nous apportent d'Autriche et m^oie de Hongrie , 
con&ripent ce que nous savipiis déjà > c'est-à-dire 
qu'on y parie hautement de l'injustice de la guerre 
et de l'imprudence qu'il y aurait à tenter une en- 
treprise qui n'offre aucun avantage « ce qui con- 
sommerait U ruine des provinces soumises à la 
domination autrichienne. 

ITALIE. 

. Anciine 9' le 7.5 avril. 
Le roi de Naples a eu des avantages marqués 
&ur les Autrichiens et n'a pas éprouvé un seul échec. 
Il vient de recevoir de Naples un renfort de douze 
mille hommes de très-belles troupes. Il a pris posi- 
tion en avant d'Ancôoe , ayant sa gauche appuyée 
aux colonnes qui sont sur le Haut-Apennin. 
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La reine a à N^ples dix-huit mlU hoœin^St 
iDdépendamment des gardes provinciales ^ le pays 
est ,à l'abri de taate attaque ^ on sait qœ les 
Anglais n'ont pas d'autres troupes dans iaMé* 
diterranée que les trois mille hcoaines qui soot i 
Gènes, , \. , 

. On s'attend ici à une aSaire très^prochaine ^ave^; 
les Autrichiens^ et ron ne peut pas douter ,dii 
succès; car l'ariùée napolitaine qui est très-nom'* 
breuse et très-^belie , a été renforcée par un grand 
nombre de vieux soldats et de braves officiers de 
Tarmée italienne qui ne font pas beaucoup de cas 
des troupes autrichiennes qu'ils ont souvent^ ba^ue# 
même en forces inférieures. 

INTÉRIEUR. 

Saxonne , ^tf t" maU 
Nous avions reçu des lettres de Madrid , datée da 
i5 avril , qui aiinônçaient que le gouvernement es- 
pagnol ne voulait prendre aucune part aux projets 
qui se forment- contre la France; le commerce 
vient d'en recevoir de Valladolid , datées* du ai, 
par lesquelles on donne comme certain que la 
gazette de Madrid contient une déclaration de Fer- 
dinand , portant qu'il ne veut pas faire la guerre 
à la France , et que pour empêcher qu'on ne 
fentralne dans quelques démarches conti^airés à 
liés intentions ,' il prend le parti d'iibè neutraiité 
armée. 

Toulon , le 4 mai. 
Nous venons de recevoir des nouvelles du dé- 

' Va ' 
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partement de Corse. Trente mille hommes de gardes 

N nationales y sont sous les armes, c'est le i5 mars 

que le drapeau tricolore y a été arboré. Le même 

jour , un comité de gOHvernement nommé par TEm- 

^ pereur avant son départ de l'isle d'Elbe , a été mis 

À la tête de l'administration. La ville de Bastîa 

^ tsi la première qui ait pris la cocarde. Les quatre 

.j régimens qui étaient dans Tlsle , se sont ralliés sous 

W/lHW^'* le drapeau national. Brossar t , cet ancien satellite 
de Georges , que le gouvernement royal n'avait 
pas rougi d'appeler au commandement' et de dé- 
corer de l'uniforme d'officier. général, lorsqu'il l'en- 
voya en Corse pour y ourdir des complots contre 
la vie de l'Empereur , a été le premier à se sauver, 
aussitôt qu'il a appris la nouvelle du mouvement 
de la population qui descendait armée des mon- 
tagnes , et des dispositions que manifestaient les 

, troupes. Il a recueilli le fruit de ses rapines et s'est 

embarqué dans la nuit. 

Le général Simon a pris le commandement et 
A fraternisé avec les colonnes de montagnards qui 
se sont réunis aux troupes aux cris de yiçe V Em- 
pereur ! . t 

On nous assure que les quatre régimens de 
troupes de ligne qui étaient en Corse, et huit 
bataillons de gardes nationales ont été embarqués 
pour la Francej nous les attendons ici. Il paraît que 
l'Empereur a confié la garde de l'île à ses habi- 
lans , et qu'il a jugé que les quatre régimens 
seraient plus utiles sur le continent. Ces troupes 
doivent former une des divisions du corps d'ob- 
servntion du Var. 
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Le duc de Padoue , commissaire extraordinaire 
de S. M. en Corse , vient .de s'embarquer. M. le 
lieutenant -général Beliiard , ministre^ plénipoten- 
tiaire près du roi de Naples est parti avec lui. 

Marseille 9 le i^' mai» 

Notre port offre Taspect de la paix : chaque . 
jour rentrent des navires venant de Smyrne » de 
Messine, de Cadix; chaque jour partent des expédi* 
tions pour Dieppe , le Havre y Nantes et Bordeaux. 

Valenciennes y le 8 mai» 

Une lettre de Gand , datée du 6 mai , et arri- 
vée ici , contient les détails suivans : 

« Le bruit vient de se répandre que TEmpereur 
Napoléon est à Lille y que toutes les divisions de 
l'armée du Nord se concentrent , que toutes les 
places ont été mises en état de siège , et que 
les communications , qui jusqu'à ce moment avaient 
été ouvertes , viennent d'être fermées. Ses avis ont. 
répandu l'alarme laplus vive chez le comte de Lille, 
toure sa maison s'est mise aussitôt en mouvement 
et l'on part pour se porter en arrrière ; on ne 
peut Nassurément rien de plus prudent , car si les 
Français entrent en. Belgique , en très-peu d< jours 
de marche, ils pourraient être chez nous > et 
comme le peuple ne resterait pas neutre, à en 
juger par ce qui se passe à Liège , à Bruges et - 
à Anvers , la retraite est le parti le plus sûr 

» Une autre nouvelle, parvenue hier soir, a i\ 
concourir à produire cet effet; nous avons su que 
dfs blessés anglais et hanovriens avaient été tran$- 
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portés à Osteade; on a fait tout ce qu'on a pa poar 
cacher la cause d'une circonstance aussi extraordi-^ 
Bsire , mais on est parvenu à la connaître : on a 
appris qae deux régimens belges s'étaient mis en 
marche vers I9 frontière pour passer en France. I!s 
ont été rencontrés par deux régimens anglais et 
denx régimens hanovriens; ils se sont battus avec 
archarnement , et 400 hommes ont été tués on mis 
kors de combat de part et d'autre. 

• On pariait à la cour du comte de Lille avec 
nne grande indignation des Saxons et aussi des 
Bavarois , qui prennent fait et cause pour eux ; 
on assnre qu'il n'arrive jamais que quelques Saxons 
ou Bavarois , souvent réunis, sans qu'ils boitent & 
la santé de l'Empereur. 

« On montre aussi assez de mécontentement de 
laconduitedèsHanovrienSy qui ne sont pas d^accord 
avec les Anglais. l'Empereur à beaucoup de partisans 
dans ces troupes , où il j a bon nombre d^officiers 
et de soldats qui ont servi sous ses ordres. 

« L'ordre a été expédié d'étendre les inondations 
d*Ypred et d*Q»tende; on a rempli d'eau les fossés 
de Mons: On agi\ pi^r^lout comme si les hostilités 
étaient imminentes.' L'armée anglaise est sur le qui 
vive } on croit au quartier-général que l'Empereur at- 
taquera avant huit- jours. On a beau dire que son 
voyage à Lille a pour objet de visiter les places, on .. 
ne pense pas que le motif fut suffisant pour lui faire 
quitter Paris , où sa présence doit être si nécessaire 
pour diriger Fensemble ées préparatifs militaires. » 
Dijon y le 7 mai, 

La fédération de la Bourgogne est formée; elle 

/ ■ ■ 
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va 8*étendi^e à toates les pravînces de Test de la 
France, qui, si elles n'ont pas donné l'exempte 
de cette, nob]^ union , ont été assez heureuses 
pour être les premières à renouveller le pacte de 
leur fidélité à l'Empereur ^ et à courir aux armes 
pour aller se placer , comme un rempart im- 
pénétrable , entre l'étranger , s'il osait, s'avancer 
et l'Empereur, s'il est obligé de combattre pour 
kà patrie. 

Voici l'adresse qui en ce moment est affichée sur 
tous nos murs, déposée dans tous les ét^blissemens 
publics , et que nos citoyens , d'un mouvement una- 
nime , se sont déjà empressés de couvrir de plu- 
sieurs millier^ de signatures. 

CONFÉDEIHTION B OU H G V lO NO IT N E. 

Adresse aux Bourguignons* 
Bourgidgnons , 
Nos frères les Bretons ont prévenu \^% vœux , 
les besoins de la Patrie : ils se soot fédérés pour 
la plus sainte des causes , hâlons-nous de suivie 
leurs pas; que la France reconnaisse à noire élan 
les mêmes Bourguignons qui , dan$ les plaines de 
Champagne et sur mille, champs de batailfe ifius- 
Irés par la victoire , oiit scellé de leur sang la 
cause de la liberté : et puisque nous n'avons pu 
donner ce bel exemple , sojroûs les premiers à 
l'imîterî 

Qui de nous a pu lire sans indignation tes procir-* 
mations des alliés ! celles d'un roi, qui, $e disant 
notre père, nous promet l'arrivée de douze cent 
mille ennemis! Dans &a justice» il proscrit toute 
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rarmée ; dans sa clémence , il naenace- du poids 
de sa vengeance foules tes provinces qui ont suivi 
ou donné l'impulsion qui nous rend à la fois notre 
gloire et nos droits!.... Eh bien I puisque nous 
sommes égalen^ent coupables à leurs jeux, fédé^ 
rons-^ious ! 

Braves Dauphinois » vous fûtes les premiers à 
porter sur le pavois le héros libérateur } Lyonnais , 
qui vous enorgueillissez aujourd'hui 4*avoir acquis 
de nouveoux droits sur son cœur ; Francs-Comtois , 
nos anciens amis ^ Alsaciens , si dignes du nom fran-p 
çais qu'on voudrait nous ravir; Lorrains, dont l'é- 
nergie avec pieue comprimée fit trembler l'ennemi; 
et vous , Champenois malheureux , encore pour^ 
suivis par de trop affreux souvenirs , fédérons-nous l 
Qu'un concours unanime , et d'efforts et de sacri- 
fices 9 nous assure par-tout de prompts, d'efficaces 
secours : unis , nous serons invincibles. Victimes 
dévouées d'avance & la mort ou à l'ignominie , fédé- 
rons nous ! et faisons tomber sur la tête de ces inso- 
lens ennemis les maux qu'ils osent méditer ! 

Les souverains alliés s'avancent I Ils affectent 
d'oublier vingt années de triomphe et de gloire , 
et croient nous désunir, en annonçant l'intention 
de renverser seulement le héros que nous avons 

choisi ! Insensés ! Libres comme nos pères , 

alignes de l'être , eelui que vous ayez proscrit f 
9êous l'ayons adopté. Oseriez-vous contester ses 
droits?.... Le peuple, ivrç de joie et d'espérance, 
l'a porté sur un trône que seul il peut illustrer : çt 
vous prétendriez encore venir l'en arracher ! C'est à 
iui que vous déclarez la guerre; eh bien! ç'eçt lui 
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t|ae nous nous chargeons de défenârè. Frer âè notre 
choi:!Cy ii a entendu nos vœux; son cœur génèrent 
et reconnaissant les ratifiera. Nos libertés, notre 
bonheur seront le prix du plus noble dévouement et 

des succès dont il est le garant Accoutumés à 

vaincre sur ses traces , nos braves ont formé la' 
première barrière d'airain que vous devez franchir ; 
nous, leurs pères, leurs frères, leurs amis, nous 
allons seconder leurs magnanimes efforts, et bientôt 
deuï millions d'hommes armés se riront de vos me-* 
naces , . et .^ vous forceront à réclamer encore sa 
clémence ! 

Bourguignons : le pacte, de la fédération bretonne 
ne peut supporter la plus légère altération ; franc , 
généreux , national , -ii proclame l'obéissance aux 
lois et aux autorités / le respect aux propriétés , la 
protection à tous les citoyens : il n'appartient qu'au 
fort de se jouer des projets du faible égaré , sans lui 
en faire un crime. Aussi grands que nos frères de la 
Bretagne, dignes émules de leur patriotisme, r^^ii* 
nissons-nous y fédérons-nous 9 assurons la paix inté- 
rieure, et jurons encore aujourd'hui de yaincre ou 
de mourir pour la patrie !!! 

( Suivent les signatures» ) 

Chahmont , /a 1" mai. 

Le conseil d'examen formé au chef-lieu du dé- 
partement pour l'exécution du décret impérial du 
28 mars dernier , qui rappelle aux drapeaux les mili- 
taires appartenant à l'armée , a commencé ses opé- 
rations le 25 avril et les a terminés le 5o. 

Les militaires se sont rendus avec le plus vif em« 
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lu'essement devant le conseil : les dc'a'gnations 69 
(oot faites au cri unanime de vive V Empereur ! 
. Beaucoup d'entr'eux n'avaient pas attendu l'appel 
et avaient rejoint leurs corps antérieurement à la pu^ 
blication du décret du 28 mars. 

Les départs se su(;cè4ent avec rapidité } on compte 
que les derniers detach.em.eus seront mis en route 
le 4 QQ^i* 

L'organisation de la garde nationale marche aveq 
une égale activité: fonctionnaires et citoyens, toua 
(ivalis&nt de sèle et de dévouement pour la patrie et 
son auguste chef. 

Bar-sur-Ornain , le i** maf. 

Les opérations relatives à rx>rganisatioo de \sk 
garde nationale de ce département et la mise ea 
activité des bataillons de grenadiers et de chas- 
seurs destinés k la défense des places fortes, y ont 
marché de front daps ce département avec cet es^- 
pfit de dévouement et de patriotisme qui a cons-^ 
tamment animé lea citoyens de Bar et tous les. habi- 
tans de la Meusiç. 

Rien n'est comparable à Téniergie que ces habi-r 
tans montrent eu ce moment. L'appel , le classe- 
ment , la visite des hommes propres au service 
actif de la garde nationale , se sont faits avec 1% 
plus grande célérité. Cette opération a eti lieu au 
milieu des promenades de Bar, en présence de 
toute la population, des pères et mères des jeunes, 
gens. Le plus grand ordre et une régularité par^ 
faite y ont présidé. Chaque individu appelé ré'*> 
ftit p^ar Iç cri de. vke fflrnpeteur ! allait em-^ 



( 257 ) 
brasser sa famille , et prenait de suite son rang dans 
la compagnie qui lui était désignée. Ainsi se sont 
formés en peu de tems tous les bataillons d'activité» 
Les i"^ 11*^,5^ et 4* bataillons se sont mis en marche 
pour Verdun le lendemain de leur organisation. Ils 
ont traversé la ville aux cris de vive VEmpereurl La 
population de la ville et des campagne se pressait 
sur leur passage. L'organisation des autres bâtait^ 
Ions que le département doit fournir se poursuit i 
Verdun avec la même activité; 

Rouen ^ le 8 mai. 

Hier dimanche 7 mai , les bataillons nouvelle* 
ment réorganisés de grenadiers et chasseurs de la 
garde nationale de cette ville se sont assemblés. 
au Ghamps-de-M ars pour Tinstallation de MM. les 
chefs de bataillon^ et p^our être passés en revue 
par M. le lieutenant - général comte Lemarois , 
aide-de-camp de S. M. , et gouverneur des 14^ 
et iS** divisions militaires. Le plus beau tems du 
monde a favorisé cette cérémonie, qui présen-» 
tait sous les armes toute Télite de la population 
rouennaise. 

On remarquait dans rétat-majov et dans, les rangs 
iiQ grand nombre de citojrens qui avaient déjà 
concouru activement à la défense de l'Etat à l'é- 
poque de la formation du camp de Soissons , et 
qui paraissaient prêts à donner de nouveau les 
mêmes preuves de zèle. 

On a vu aussi avec un extrême intérêt figurer 
dans cette revue un corps nombreux et brillant d^ 
gardes nationales à cheval formé des jaunes gens le« 
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|)Ias distingués de la ville , et commandé par 
M. Sevestre , ancien oôicier, membre de la Légion 
d'honneur. Ce corps» qui se grossit tous les jours , 
ft*exerce chaque malin aux manoeuvres mili- 
taires , et y a déjà fait les progrés les plus sa- 
tisfaiàans* 

La revue terminée , MM. les chefs de batail* 
Ion et officiers ont formé un carré autour de 
M. le comtA L^marrois. M. le lieutenant-général 
commandant la divi&ion leur a prononcé à haute 
voix la formule, du serment de fidélité à TËm- 
pereur, qu'ils ont répété avec les plus vives ac- 
clamations. Toute la garde nationale a ensuite 
défilé devant M. le comte Lemarois , dans le meiU 
leur ordre possible , aux cris répétés de vive rEm^ 
per^MT ! avec tous les sigpes de Tenthousiasme le 
plus ardent, et les dis^oMtkms les pi» authen*^ 
tiques à partager, s'il le fallait, avec nos frères 
d'armes les périls et la gloire de la sainte lutte 
dans laquelle ils vont soutenir contre un ennemi 
acharné l'ii^dépendance et les intérêts les plus chers 
de la piitrie. 

Lons-le^Saulniér ^ le & mai. 

La garde nationale mobilisée de ce département 
a fourni son contingent. Les vingt-unecompagnies^ 
sont en marche pour leur destination. 

De nombreux détachemens, des corps entiers 
passent journellement par noire ville pour rejoiodro 
les armées vers lesquelles ils sont dirigés. 

La garde nationale sédentaire est organisé sur 
tous les points du département; et prête à se réunir 
au premie» signal. 
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Besançon regorge de troupes , de vivres et de mu- 
nilioDS.,Le département de TAin est dans un état de 
défense respectable. L'armée d'observation est ras- 
^ semblée à Ghambërj et à Grenoble. Sans prévoir le 
résultat des événemens qui se préparent, nous'vi- 
vons ici. dans celle espèce de sécurité que nous 
inspirent les mesures vigoureuses qu'ont prises nos 
magistrats pour nous mettre à l'abri de l'invasion. 

Un ancien militaire , nommé Paris , de Poligny, 
lex-caporal au régiment des guides de l'armée en 
Egypte, ayant eu une cuisse emportée par un boulet, 
s'est présenté ce matin « soutenu de deux béquilles , 
dans le cabinet de M. le préfet. — Que desirez- 
vous, Mojisieur , lui a demandé le magistral? — 
Du service à l'armée. — Mais votre situation ne 
vous permet guéres d'en accepter. — Pourquoi 
pas ? J'ai une jambe de moins , il est vrai, 'mais 
j'ai deux bons bras ; j'ai le cœur français, j'aime 
mon prince et nja patrie , je veux les servir. — 
Vous avez cependant bien acquis le droit de vous 
reposer. — Pas encore. Que l'on m'envoie dans 
une forteresse j que l'on me mette à cheval sur 
un canon , et je réponds du poste. — Je. crains 
que vous ne consultiez plus votre courage que 
vos forces. — Mettez -moi à l'épreuve, et vous 
jugerez. — Vous persistez donc ? — Si je per- 
siste ! je n'ai pas fini, M. le préfet; mon vieux 
père , âgé de soixante-cinq ans , officier retraité , 
ancien lieutenant au troisième bataillon du Jura, 
veut m'accompagner , et j'espère que vous lui 
accordel-ez cette faveur. 

Il eût été difficile de ne pas céder à une de« 
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mande ou p^utAt à une volonté si éoergiquement 
prononcée. M. le préfet a , sur-le-rhamps , écrit à 
M. le général Marnlaz qui .commande la division 
militaire , et le brave Paris et son pérc , porteurs 
de la lettre , soni partis à trois heures pour se 
rendre à Besançon. 

Une circonstance assez remarquable est encore 
venu ajouter à h'nlérét que cette scène devait 
inspirer. Quelques particuliers désignés pour faire 
partie de la garde nationale mobile , attendaient 
audience de M. le préfet , pour demander a être 
momentanément dispensés de ce service actif, pour 
des raisons qu'ils exposaient par écrit ; témoins 
de la démarche du brave PAfis , profondément 
émus de cet acte d*hèroïsme , ils ont déchiré 
leurs pétitions i et se sont retirés sans rien de- 
mander. 

Les régimens piémontais, qui occupaient Car- 
rouge et la portion» du tefrifoire de l'ancienne 
Savoie, rendue au roi de Sardaigne par le traité 
de Paris , désertent e» foule et viennent se ran- 
ger sous les drapeaux de la France. 

La constitution nouvelle , malgré les suggestions 
de quelques agitateurs que ses dispositions libérales 
èffraieut et désespèrent , s'accepte par-tout aveo 
le plus vif empressement. Toutes les classes de 
citoyens dont elfe garantit la liberté civile et leS 
droits politiques , se foat un devoir de porter leur 
vœu et de le consigner sar les registres destiné$^ 
à le recevoir. 

Lille t le 5 mat 

Les élèves da Ijcée d« Douai, par rinlcrmé^ 
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àtaire dfe teur recteur, ont adressé une pétitioià 
à' M. le général commandant le département , par 
laquelle ils demandent des arnies , pour défendre 
au besoin la place de Douai. 

Du 4 mai^ 

Deux régîmens de lanciers de gardes nationales 
s^'orgànisent dans les départemens des Haut et 
^Bas-Rhin j un décret de l'Empereur en a autorisé la 
formation. Dans plusieurs autres départemens oit 
a manifesté le vœu de former des corps sembla - 
b!es. Cette disposition offre , pour les. département 
^ù elle ise réalisera, un grand avantage , en fournis- 
sant une masse de cavalerie isufEsante pour mettre i 
en cas de guerre , les départemens à l'abri des 
troupes légères de Pennemi, protéger la marche 
de nos courriers , et défendre les petites commune^ 
des insrilteA d^ partisans et des maraudeurs. Les 
propriétaires , les citoyens qui ont quelque chose à 
perdre , doivent sentir la grande utilité de ce service. 
Les jeunes gens dont l'âme est naturellement gr- 
néreuse , la sentiront aussi, sur-tout lorsqu'ils sau- 
ront que t'Empereuj est disposé à décerner des 
récompenses nationales à cent qui, par leur valeur^ 
teur activité, leur adresser, se feront. le plus dis- 
tinguer. 

Il x\y a pas de doute que la garde nationale du 
département iii Nord , qui a toujours donné 
l'exemple de remprèssement à concourir à la dé- 
fense commune, aura aussi ses lanciers } les citoj^ens 
qui ont couru avec \in si noble dévouement à la 
défense des cèles en 1809, qui se sont enfermé» 
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dans les murs de Gorcum en iSiS, cpii ont volé 
sous les murs de Paris en 18149 ne seront plus 
moins dévoués à la défense de teiirs foyers ; eux 
aussi voudront compter dans leurs rangs des com- 
pagnies de lanciers. 

Calmar f le i" maL 

La maison des frères Chsppy, dans la commune 
deBeaucourty arrondissement de Belfort, vient de 
lever , armer et équiper à ses frais une compagnie 
de garde nationale de soixante hommes, prise toute 
entière parmi ses ouvriers. Deux de ces frères ( ils 
sont cinq) commanderont cette compagnie; et, pen~ 
dant tout le temps que durera la guerre, elle sera 
a la solde de cette maison. Le plus jeune des frères 
vient de sç présenter pour servir volontairement 
dans le 9* de cuirassiers. Il se monte, s*arme et 
s'équipe à ses frais , et ne veut aucune solde. 

Orléans y le 8 maL 

Le passage du i^' bataillon du 65^ régiment 
vieut de causer ici nne vive impression du dé- 
vouement et de Tattachemeut des troupes à l'Em- 
pereur. Ce corps est entré aux cris de vire VEm» 
pereur! tellement répétés, que sa musique, quoi- 
que nombreuse , n'était p|us entendue. Une nom- 
breuse foule de citoyens acccmpagnait ces braves 
et répétait leurs cris. Le lieutenent-général baron 
Teste a passé la revue de ce bataillon qui est très- 
beau et très-bien tenu , malgré les marches longues 
qu'il a faites depuis deux mois. Il est parti ce matin 
pour Paris. 
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Calais f le 5 mai. 

Le passage par Dotre port continue toujours» 
Ces jours passés, et hier encore, il est entré et 
sorti des bâtimens de commerce , des paque- 
bots , avec des passagers allant et venant d'An« 
gleterre. 

M- le baron Costaz , commissaire extraordinaire 
4e S. M. y est arrivé dans nos murs , il y a 
trois jours ^ il a été reçu avec tous les honneurs 
dus à son rang. Il a reçu le serment de fidélité 
à S. M. , par les autorités qu'il a renouvelées. 
Beaucoup d'anciens fonctionnaires ont été con- 
sei'vès. 

Notre ville jouit de la plus grande tranquillité. 
Par mesure de précaution , elle a été mise en état 
de siège. 

Nous ne voyons pas de croiseurs anglais; nos 
pécheurs sortent comme de coutume. 

Beaucoup de bâtimens pécheurs sont partis 
pour la pèche de la morue , au bac de Terre-- 
Neuve. 

Deux bâtimens de commerce ont été expédiés 
de ce port pour la Martinique. 

Pontoise , le 6 mai. 
Deux militaires se sont présentés aujourd'hi chez 
le commandant de la gendarmerie de cette ville } 
ils lui ont remis leurs congés absolus , délivrés il y a 
environ dix mois. Cet officier , pensant que ces deux 
honimes venaient uniquement pour établir qu'ils 
étaient dispensés de marcher, a examiné leurs con- 
gés et les a trouvés en règle; mais ils ont soutenu 



que ces congés ne valaient rien } ils ont ajouté eu 
riant qu*ils portaient des fleurs de l^s, et qu*its vou- 
laient mériter des coâgés qui portassent des aigles ; 
en conséquence , ils ont demandé à servir et sont 
partis. 

Paris 9 le la mai. . . 

Le ministre de la police générale à reçu par le 
télégraphe une dépêche du préfet du départetnent 
du Nord , ainsi conçue : * 

Le lo mil au soir. 

< Le duc Wellington a fait proclamer la défense 
c a ses soldats démettre le piedsur le territoire fran- 
çais, sous peine de mort. » 



Par décret du 9 mai , $. M. a nommé le prince 
^rchi-trésorier grand maître de TUniversité impé* 
riale. 

Par décret du même jour , S. M. a non^mé M. la 
maréchal duc de Dalmatie son major^-génêraL 



Le préfet de TAisne a réuni 200,000 fr. pour Tha- 
billement de ses gardes nationales : voilà du bon et 
solide patriotisme. Ces 200,000 fr. sont des dons des 
iions citoyens qui sentent qu*il n'y a point de sacri- 
fices qui soient réels quand il s'agit de la délivrai! ce 
de la patrie. Nous proposons ce noble exemple aut 
autres départemens, Nous savons que déjà plus^ieùrs 
l'ont suivi de propre mouvement. Nous nous ferons 
un bonheur de lesmentiamer successivement. 
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Paris, le 8 mai i8i 5. 
A Son Excellence le ministre de Vintérieur* 
MonseîgD€;ar , ^ 

Dans ce moment où tous les Français sont unis 
de cœur et d'intention pour ie seul but éminem- 
ment digne de leurs nobles efibrts , le salut de la 
patrie , chaque citoyen lui doit Thommage de sa 
personne et de sa fortune ; et puisque toutes leurs 
forces se réunissent en un même faisceau , toutes 
les fortunes^ particulières ne doivent plus être qu'unç 
portion de la fortune publique , aBn de devenir un 
des moyens de salut général. Notre reconnaissance 
et nôtre dévouement en ont laissé l'entière dispo- 
sition an seul homme sur lequel se réunissent et 
tous nos vœux et toutes nos espérances. 

Cest dans ces sentimens , Monseigneur, qiie je 
viens déposer sur l'autel de la patrie une soaim0 
de trois mille francs , jointe à celte lettre. 

Gomme en 1792 , la France est aujourd'hui mena-> 
cée par le délire des rois trois fois vaincus et trois 
fois pardonnes ; comme en 1792 , nous ferons de nos 
frontières une barrière d*airain. Ces étrangers doi- 
vent disparaître de la terre des braves ; ils ne fa 
souilleront plus puisque nous avons le même cou- 
rage » le même dévouement , et que Napoléon nous 
dirige. Comme lui , et avec lui, nous sommes invin- 
cibles. 

Agréez , Monseigneur , l'hommage de mes senti- 
aiens respectueux. 

Signe' f DUMOULIN. 

« J'ai reçu , Monsieur, le don de trois mille francs 
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que vous voulez déposer par mes maind sur Tautel 
de la patrie* Les sentimens que vous ont dicté votre 
offrande sont aussi touchans que votre off^rande est 
méritante ; j'en ai vu Texpressieon avec sensibilité « 
Votre récompense doit se trouver dans l'emploi 
même de votre don : il sera consacré à rhabillement 
àti gardes nationales. » 

Agréez mes sentimens d'estime. 

Signe', Carnot- 
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EXTRAIT DU MONITEUR. 

Du vendredi la meii i6i.5. 

EXTÉRIEUR. 

A N G LET E R R E. 
Londres , le S mat. 

(Errait du Statesman.) 



N. 



lo^s appreâtmsJle Vieane c{ue la seconde dxf'* 
^i^rf^érvrr €^tT le i:ungràs*^ievait publier cvntrc iV«- 
p^léon naura pas dieu , parcequ'on na pas pu s^ac-^ 
corder sur les termes dans lesquels il fallait la re'^ 
diger. Ainsi on admet que le congrès , . qui est 
encore assemblé , n*est pas d'accord sur le sujet 
de la guerre avec la France. Quelques-unes des 
puissances qui composent cette assemblé , peuvent 
v^ir aujourd'hui la nécessité de changer le -style 
de teurs déclarations , quoiqu'elles n'aient pas été 
très-acrupuleuses sur. la forme de Celles qu'elles 
OKït déjà publiées. Nous soupçonnons que lés termes 
^ur lesquels on ne s'accorde pas , ne sont pas les 
expressions» Il s'agit de f^r^es qui o firent un peu 
plus de difficultés. Après la grande colère du con- 
clave ides rois , nous nous attendions à les voir 
arriver plus tôt , la torche à la main , et mettre 
le feu à une autre Troie , et danser sur la tombe 
du principal objet de leur haine. Mais nous ap« 

X 



prenons qoe leur dépari aU diSiié , ^«« Uê alliéf 
ne veulent commeocer les hostilités que lorsqu'il! 
auront rassemblé toutes leurs forces sur une seule 
ligne , ce qui ne peut avoir lieu que vers la fin de 
juin f ce qui désappointe un peu les diauds par- 
tisans .de la guerre. 

La France n*est pas le seul objet qui fixe au- 
jourd'hui l'atteBlioB des hantes puissances. Il ny 
a pas de doute que la^P^^Iogne ne soit dans un 
état d'insurrection ; c^est apparemment pour cette 
raison que Toà « réduit \è ncknbre de troupes 
russes qui devaient agir contre U France. Il faut 
bien laisser en Pologne un certain nombre de 
lances de cosaques pour nMniènir l'ordre de cfaosec 
$i heureuê^ment éîa^tc. ICn tNUre » en- a retti a r qui » 
dans les pays partagés par le congrès ^ et dans cent • 
qui sont menacés d'éCro fdrcét à la^u^rré, des 
dispositions qui inquiètent. La Saxe n'est point 
tranquille y la Suisse est ' aiéconténte qu*Ofi ^e 
veuille pas respedter ia oeutralité^ la Suède et la 
Turquie insfwrent de» ctahites à la fttfsèië. Lei 
voisins de la France iio partagient pae lonS Tatii- 
snosité dea souverains. L'Italie à'ast point encore 
délMiîrassée de Hurat. Les'2e,eoe Crpatiss qtt'oa 
fiit débarquer de la Dalmetie | les Sicitiena qtfea 
}ette dans la Galabre ^ la déctaralioQ dé guerre' de 
l'Angleterre éont dea événeinens possibles , mèmm 
probables , mais tout au piu^ dana un mois. Ge 
qu'il y a de nertain ^ c'est que les papieta d'Aile*- 
magne, même de Briixclleà,,si4 sdnt ^Ins amsi «pan* 
f «^niablemest nsenaçans. 
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Seconde lettre à tord Castlereagh^ 

( Extrait du Vecldy-Bolitical-R^giste^} 

Quand j'y réfléchirai toutç ma viçi jç ne pQUï* 
tais troiivier unei défi&itioh plus ffqnp{^e-çt f^^P 
completlç du dernier txneaaag^ dl? pripcf-régtpi ^ 
ft de» dist;ussioQS qui l'ont suiyi y qqfî celle v^^'^ 
fermée dans ce seul vçrs d'tjq 4q ?3i9S. meilleur» 
poêles : ^ 

Je sais bien pourquoi vous êtes encore épouvanté de 
frapper, mais je ae vois pas pourquoi vous voulez le 
faire. 

^ M guerre de lygS fut appelée i juste titre une 
«urcâsadc I' ^uel^iies-uas dînent qi/eile était en fa^^ 
veur de la religion et de Tordre social; d'autres 
qu'elle était contre la iliberté : téus reconnaissaient 
que c'était la guerre des rois» des nobles et des 

..prêtres rostre les ennenais de la royauté et du gou- 
veroemeaC féodal et ecclésiastique. Il est impossible 

. ée considérer Tétai présent des choses sans recon- 
naître que par un mouvement subit TEurope est 
revenue à la même situation qu'en 179? , avec ce^e 
ëiSerençe que la ¥*rance est en possession des biens 
que les défenseurs de la révolution ne faisaient 
alors que lui promettre } avec cette différence en- 
eore que nous savons qu'il ne faut pas voir un pré- 
sage de succès dans les sacrifices que son Ënipe^ 
reur oSre. de {aire pour obtenir la paix, parcf 
, que nous n'avons pu oublier qu^en itjfg'S les chefs ^e 
la république offrirent bien davantage , et que lors- 
qu'ils furent forcés de reeeurir aux armes , ils se 
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trouvèrent en état, non-seuiement de défendre le 
sol français , mais de conquérir une grande partie du 
territoire de leurs agresseurs. 

Les événemens de 1814 avaient , dites-vous , guéri 
le Monde de tous ses malheurs et assuré sa tran- 
quillité. A regarder la chute de la superstition et de 
la puissance féodale comme un malheur, il faut 
avouer que les succès des alliés , en ont guéri une 
grande partie du Monde ; et en considérant le réta- 
blissement des jésuites et de l'inquisition d'un côté, 
ainsi que l'extinction des républiques de Hollande, 
de Venise, de Gênes comme une amélioration, il 
faut encore avouer qu'on la doit auT succès des 
alliés. Mais à l'aspect des événemens qui se prépa- 
rent peut-on dire que les alliés ont assviré la tran- 
quillité du Monde. 

Un autre efiet des succès qu'ils ont obtenus était , 
avez-vous dit, de rétablir. /« système social. Il fau- 
drait savoir ce que vous entendez par ces mots , et 
si , par exemple , vous ne poursuiviez pas le. rétablis- 
sement du système social lorsqu'après l'abdication 
de Napoléon, vos collègues au. ministère disaient 
qu'il fallait continuer la guerre d'Amérique jusqu'à 
ce que Madison fût déposé. Il ne parait pas que 
dans ce Monde, au moins, vous ayez atteint votre 
but ; car vous y avez laissé subsister tout ce qui 
existe en France, un premier magistrat, une légis- 
lature élue par le peuple; une proscription des droits 
féodaux, de la supériorité attachée à la naissance,' 
di'ordres privilégiés , d'une église dominante; une 
liberté entière de la presse en matière d'opinion ; 
une parfaite égalité de droits civils. Si tout cela ce^ 
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pendant ne peut entrer dans le système social , il ^ 
faut convenir que le Monde n'y sera rétabli qu'après 
une nouvelle restauration des Bourbons. Peîit-ètre 
aussi pensez-vous que U système social n'est rétabli 
qu'en Espagne , «n Italie , à Gènes. 

Vous revenez à dire que Taniiée seule a de- 
mandé l'Empereur; qu'elle seule te maintient contre 
le vœu du peuple , a tant de preuves déjà 
données du contraire dans ma précédente lettre ', 
ajoutons quelques considérations importantes. 

Depuis longues années , les Anglais entendent 
répéter, et doivent être persuadés , que les armées 
françaises ne son^t point composées de volontaires; 
qu'on n'y voit potnt de ces hommes conduits par 
i'anaour de la gloire ; que ses rangs sont remplis 
au contraire par des infortunés qu'on a conduits 
enchaînés. Que de volumes ont été écrits sur les 
eH'ets de la conscription? Ne devions nous pas 
croire que ces pauvres gens ne soupiraient qu'a- 
près le moment où ils seraient rendus à leurs fa- 
milles ? Et cependant,' chose étrange , on nous dit 
aujourd'hui que ce même chef, si vivement accusé » 
vient d'être rappelé et soutenu , contre un prince 
doux et bienfaisant, par cette même armée. Quoi 
donc , ces hommes chérissent-ils des chaînes et les 
tortures qui les ont enrégimentés , au point qu'a- 
près en avoir été délivrés , ils courrent se remettre 
6OUS le commandement de celui dont ils ont éprouvé 
mille cruautés ? En vérité , rien de ce que l'Iiisr 
toire nous apprend ne nous montre encore un 
peuple chérir ainsi son tyran et redemaiider sa ty« 
rannie. 
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Mais réfutans enfin roroplelteinevit cet «rgit* 
i^ent de riniluence d*uii chef militaire et de toi» 
armée sur la France. Napeléoa 9t drelaré qu'il 
ne gourernait qu'en verlu du choix du peuple ; 
il a explicitement désjRVQué toute intervention de 
Tauto^itç militaire; il a , appelé d«aa les fonc^ 
tiens des hommes connus par leur oippositiôd au 
^ aysléme dont veus pa>rle? ; il a fait des ouver-^ 
lures qui prouvent la stacérité de sa déclaration. 
£n sorte qu'il est manifeste que^ pour se inain-i 
tenir sur le trône, il doit désirer la pixix et la 
conserver jusqu'à ce qu^il soit attaqué. li est riair 
en effet que le système de la Fi«bc« est un sjs^ 
téme de paix et une oppositii^ à ttiul pï^jet de 
conquête chez Tétranger^ Et tbut c^ q^e «oua 
apprenons de ta France ne nous fait^l pas voir 
que c'est diaprés ce principe qu'agit âuj^nlxl'hui 
aon Gouvernement ? Citez l'amiée tant qu'il voua 
plaira; n'a<t-elle pas appris de so«i chef, eu mo« 
ment où il a reparu» qu'il fallait oublier ses eti« 
çiennes conquêtes 7 Et s'il eàt pensé que t'aritiée 
ne le recevait que pour être conduite k d^ bou-^ 
velles invasions chez l'étranger, lui eût^l t^nu ua 
pareil langage ? , 

Au reste , vous avez bien peu profilé de l'oc- 
casion que vous avez eue de îuger de l'état de 
la France , des sentimens qui doi^^^R^ y domi- 
xier f si vous «'y avez pas trouvé tous les é\èù\en% 
d'une paix durable et d'une répngnaare marquée 
contre tout système militaire. Si vous aviez va 
la France avant la révolution , c*est alo^rs que Voua 
aut-iez pu dire que ce pays était essentiellç^xUeni 
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lotimis à rarmét $ »k)rs en «ffiet ia noblesse qui 
pojàsédait presque seule I* territoire , qui avait 
toute la puissance da régime Céoda} , était toute 
mitilaire en vertu de ses lîAre». Cette noblesse 
foorniasait totis les of&cierb^ lé peuple devait «er*» 
▼ir soue elte eomme soldat sans avoir À peine 
J'espéotince de quelques pramotionis à des gradea 
inférieurs. C'est peiit'-étre nia dea points du tfjn* 
iènie eociat auquel vou« paraissez si profonde me ni 
Ittaché ^ mais «'était ihertéin estant le Aec plut 
ultra dta Système militaire , puisqu'il n'jr avait que 
dea seigneurs diels et des vassanv soldats. Aiw 
jourd'hui il ti'y a pas un seul honin^e que sa nais* 
aance dee'.ine à cômmaridèr à nn autre borAme» 
le système féodal est aboli » la 4iivision des p^o* 
ipriétés a répandu t^aisancè ; et au nailieu de reûe- 
espèce d'bommes esclaves et maUieoreux , si long* 
tems l'objet du dédain du peuple anglais , on voit 
bne classe nombreuse de propurié ta ires bien vét as; 
bien nourria y libres dtans ienrs manières, senséa 
xians leurs raison'nefviens , bien iitslruîta de letirs 
^oits et de leurs devoirs , ne eraign«nt atictine 
Dfltion y niats désirant rester en pait avec tontes. 
Peut-être est-ce un étal de choses q»e vous rr- 
^rdes coiBflne tenant à la fn.ala4^ et à «ne si- 
tuation kers de natiure. Mais enfi« d'est \à Y Hat 
de la France , état iyieii rée4 piiisq4si*i4 excite tani 
<de chagrin et <fenvie. 

Voi*s vons piaisee à parler dn retour de l'Em- 
f>ere«sr Nap&iéoa , jcoavme d^nne vieienoe faite auK 
sentimens qu'une paHiè de la i^ation a evpnmf s ^ 
«ans éqvivcque ^ tcn faveur de l'a&cienne dynastie. 



( ^74 ) 
Mais quand ees sentimens onNib été/ e^rp rimes 7 
Quand cinq cent mille Russes ^ Prussiens , ou Au- 
trichiens étaient en quartier sur le territoire fran- 
çais ; quand ils tenaient garnison à Paris ; quand 
une aroiée anglaise était stationnée à Bordeaux 
et sur les bords de la GaroBne. C'est dans cette 
position que la nation française a y sans équivoque , 
dites-vous , et librentent » sans doute , demandé le 
retour de l'ancienne djnastie. Mais supposons qu'elle 
Tait fait , y verrez-vous la preuve que la nation 
française est une. nation purement militaire ? ou 
plutôt., cela ne vous démontrerait-il pas qu'elle est 
toute pacifique , toute dévouée aux arts de la paix ? 
Dans le fait , la vérité est que la Francedesirait la 
paix f et que si les Bourbons avaient ienu ou 
plutôt s'ils avaient pu tenir leurs promesses ,. la 
natioa eiVt été satisfaite ou du moins tranquille. 
Mais quand le peuple a vu des envabissemens 
sur sa liberté et des atteintes à ses propriétés^ quand 
il n'a plus apperçu d'espéranCe d'échapper au re- 
retour de l'esclavage dont il était chargé eo 1789, 
il a ouvert le chemin à Napoléon qu'il a appelé ^ 
qu'on en dise ce que Ton voudra , comme le vrai 
libe'rateur de son pays. 

Vous dites enfin que le seul calcul que l'Europe 
ait à faire , est de savoir qu'il est plus dans son in^- 
térét de combattre la puissance qui la menace au 
moment où elle s'établit et avant qu'elle ait recou- 
vré toute sa vigueur , réuni toutes ses forces , que de 
rester dans un état d'organisation militaire perpé- 
tuelle y comme une précaution contre le danger 
toujours subsistant. Ce qui veut dire en peu de mot& 



(2-5) 

que nous devons attaquer la France plulât que de 
Tâttendre sous les armes : car il ne nous reste pas 
même ralternative d'une paix armée que vous dé* 
fclarez aussi onéreuse pour nous que la guerre elle- 
même. Mais alors que deviennent toutes ces for* 
fanteries politiques , que nous avons sauvé le monde; 
tjue nous l'avons préservé ; que nous pouvons nous 
rendre avec orgueil ce témoignage dC avoir accompli 
tout ce qui était a désirer pour assurer la balance de 
V Europe et l'indépendance des Etats ? Si naus avons 
fait tout cela , quelle folie d'être effrayé de la France? 
Si nous avons fait tout cela , que nous importe qui 
siège sur le trône français? Pour qui resterions-nous 
sur le pied de guerre , ou plutôt pourquoi recom- 
inencerions-nous la guerre ? La vérité est que nous 
n'avons rien fait de tout ce dont vous vous vantez 5 
que le seul résultat de nos efforts a été d'ajouter 
5i millions sterlings par année aux taxes nécessaires 
pour le paiement des intérêts de noire dette. Vingt- 
deux ans de guerre et de carnage, une dépense de 
60Q millions sterlings levés par des taxes de toute 
espèce , ne nous ont servi qu'à nous ramener au 
point d'où nous étions partis. Les Bourbons sont en- 
core sur les frontières, rassemblant leurs émigrés , 
les puissances d'Allemagne se préparent, st nous 
leur donnons de V argent jk envahir la France et par 
les mêmes points. Il est donc parfaitement ridicule 
de se vanter d'avoir atteint notre but , et si votre com- 
patriote Burke vivait encore , il crierait encore comma 
un forcené à l'idée de nous laisser un seul penny 
dans la poche ou une seule chemise dans nos ar- 
moires , quand les patriotes de France peuvent en- 
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core mettre dehors des rames de papier en faveur 
des droits de l*homme. 

Si nous avons la paix avec la France , si nous 
pouvons réduire notre état militaire à 6,000,000 
livres sterling par an ; si nous obtenons un traité 
de coft) m erce favorable avec la France, nous aurons 
fait quelque chose en faisant la guerre } nos douze 
millions livres sterling d'argent , notre perle de 
quelques cent mille hommes , nous donnerons 
quelques avantages. Mais si nous devons rester 
armés notre perte est incalculable. 

'^ue dis-je , cette guerre ne nous est-elle pas 
profitable en effet ? N'a-t-elle pas prévenu une 
réforme parlementaire, n'a-t-elle pas sauvé, pen- 
dant vingt-cinq ans , le système des marchands de 
Bourgs , qui peut-être fait une partie essentielle 
do votre système social ? La paix avec la France , 
qui donne le modèle d'une élection libre, et fran-' 
che , ne serait-elle pas sous ce point de vue une 
calamité ? 

L'état prospère dans lequel ûos derniers voya- 
geurs ont représenté la France , état si diffé- 
rent du tableau qu'avait fait Arthur Young de 
ce pays avant sa révolution ; n'a-t-il pas aussi son 
danger , quoique pour s'en affliger il faille avoir 
un esprit infernal. Je vois en effet tous les mal- 
heurs dont nous menace la paix. Les persécutions 
religieuses , les cruautés commises en France sous 
les Bourbons à l'instigation des prêtres , ont valu 
à l'Angleterre ses manufactures de colon et une 
immense importation de science et de talens de 
France en Angleterre. Que ne pourraient pas fournir 
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à l'Angleterre notre système d'élection des Bourgs ; 
nos actes du test, nos lois sur les libelles ! 

L'Amérique a déjà reçu des milliers des plus 
entreprenans y des plus iiigénieux, des plus habiles 
de nos habitans. Cependant l'Amérique est à une 
distance, considérable , mais l'amour de la liberté 
et de . la vérité a triomphé de tous les obstacles , 
de toutes les répugnances. Le France , au contraire, 
est aussi prés de quelques-unes de nos contréss que 
certaines parties de nos îles. Les nouvelles en arri- 
vent facilement , et qu'une famille fasse connaître 
qu'elle y a trouvé le bien-être , une autre suivra 
bientôt , puis une autre , puis un nombre infini. Les 
familles de fortune médiocre iront y jouir de Tabono- 
dance avec le même revenu qui les tient ici dans la 
gêne; celles qui ne font que vivre mal à l'aise en 
Angleterre , iront chercher en France l'aisance com- 
plelte ] les malheureux iront y chercher du pain ; 
les artisans , les ouvriers y trouveront des moyens 
d'économie et de fortune. Qui ne s'empresserait, 
en effet , d'éviter de payer sa part de 40 millions 
sterlings par an pour le service de la dette natio- 
nale ? Qui ne fera le trajet de quelques milles pour 
jouir de la liberté politique et religieuse ? La langue 
sera , dit-on , un obstacle. Qu'est-ce que la langue ? 
les protestans français eurent bientôt surmonté cette 
difficulté. Les pétitions sur le biti des grains| ont 
assez fait connaître que la France est la terre où il 
faut aller chercher Vaisanee et le bien-être. On y a 
rappelé sans cesse combien étaient peu considé- 
rables les impôts en France , en proportion des 
nôtres y et Tony a sur-tout insisté sur ce qu'on u% 
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pajait pomt de dîmes; or, par lears disconrs même, 
les opiDans sur la question des grains sont devenus 
des recruteurs pour l'émigration en France. Si donc 
nous avions la paix avec la France, et que le gou-< 
vernement de ce pajs soit tel que Tattendent les 
amis de la liberté , quelles seront les conséquences 
de celte paix relativement à notre population , à nos 
arts, à nos manufactures, à notre agriculture, » 
notre commerce , à nos moyens de pa^rer les intérêts 
de notre dette nationale ? 

Quoi donc , faut-il que nous ajfons la guerre 
pour prévenir Témigration en France ? Toute hor- 
rible que soit une pareille idée , je sais qu'elle 
sourit à beaucoup de personnes , et j'en ai en- 
tendu plusieurs soutenir l'affirmative : oui , disent- 
elles , guerre à la France pour que les Anglais ne 
soient pas tentés d'émigrer dans ce pays. Heureu- 
sement cette idée est aussi ridicule qu'elle est 
détestable , à moins qu'on n'espère détruire tota- 
lement par la guerre et la France et l'Amérique 
Non , ce n'est point par la guerre qu'on- pourra 
prévenir les émigrations. Le moyen de retenir 
chez nous nos artisans, nos manufacturiers, les 
propriétaires de petites fortunes , c'est de faire 
qu'ils y trouvent plus de bonheur qu'ailleurs ,1 
c'est-à-dire plus d'aisàncé , plus de liberté réelle. 
Prenocis garde d'être surpassés dans les anaéliora-* 
lions du gouvernement représentatif : voilà là. 
rivalité qui doit exister entre les deux peuples , et 
»on pas une rivalité guerroyante , et non pas une 
irivalité de gêne pour le 'commerce. Faisons une 
ïéformô parlementaire dans la chambre des com" 
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mun«s, réforme qui n'attaque nî les droits de 
la couroDue ni celui de la pairie , et alors nous 
li'aurons pas besoin d'une guerre pour empocher 
la contagion des principes français et Témigra- 
lion des Anglais en France , pas p)us que nous 
n'en avons besoin pour être à l'abri des attaques 
d'un peuple qui montre les dispositions les plus 
positives à vivre en paix. 

INTÉRIEUR. 

Lyon , le 7 mai- 

Les citoyens de Lyon aux hahltans des departemens 

environnans . ' 
' Tous les, roi^ de l'Europe se liguent de nouveau 
contre la Franc,e. 

Ils ont à punir le choix d'un priqce fait par un 
peuple libre , et à relever le^pouvoir absolu. 

Ils veulent comprimer pour toujours une nation 
belliqueuse et forte , dont les armées ont pendant 
vingt-cinq ans parcouru victorieuses leurs capitales 
et leurs empires , ébranlé ou détruit leurs trônes , 
et qui, une seule fois trompée mais non vaincue , 
a bientôt après brisé les chaînes que la perfidie avait 
imposées à l'erreur. 

Ils veulent étouffer à jamais ce génie guerrier , 
ce caractère généreux d'une nation qui lui font pré* 
férer la liberté et l'honneur au repos; et pour ob^ 
tenir ce résultat funeste à tous les peuples , ils 
veulent la dissoudre. 

Ainsi donc 9 si les légions qu'ils ont. armées., 
envahissant de nouveau le sol sacré de la >pa-« 
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irie ^ souillaient de leur présence la capitale dtr 
grand Empire } si notre faiblesse trahissait no» 
courages ;^ si nous cessions d'être ce que nous 
avons été depuis que le souffle de la liberté a 
échauBé toutes nos âmes , nous devrions renon- 
cer pour toujours à noire indépendance politique 
et au titre glorieux de Français. Séparés les uns 
des autres sous les dénominations de ces peu- 
plades anciennes , dont les guerres barbares on^ 
occupé quelques siècles obscurs de notre his- 
toire', et que les bienfaits de la politique avaient 
confondues en une seule nation , nous n'aurions 
plus ia même patrie , les mém^s lois , un 
même prince. Devenus étrangers , nous aurions 
perdu le doux titre de frères , et déshonorés 
auY yeux des nations que nous avons vaincues 
tant de fois , nous courberions la tête sous le 
joug de princes faibles et jaloux de leur pou- 
voir , esclaves eux-mêmes de puissances étran- 
gères; nous qui, fiers de notre liberté conquise , 
n'avons voulu reconnaître comme souverain que 
celui que ses victoires et son génie avaient fait 
proclamer par tous les peuples, le brave des , 
braves , le héros du siècle , le plus grand-homme 
de la Terre. 

Quels funestes événemer^s devraient précéder 
relui de notre chute ! La dévastation de notre 
belle patrie , les incendies des villes et des ha- 
meaux, le meurtre des citoyens, le pillage des 
propriétés , le débordement de tous les crimes 
que peuvent commettre des hordes armées , et 
dont les contrées envahies , de l'Alsace , dd. 
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la Lorraine , de la Champagne , de là Bresse ^ 
et du Lyonnais , présentent encore les affreux 
vestiges. 

Et nous souffririons un tel e^cés d'ignominie et de 
malheurs ! ; 

Non ! au cri de la patrie en danger , la nation se 
l«ve toujours guerrière , toujours redoutable. 

Que pourra Torgueilleuse rage des rois qui nous 
menacent ? 

, Une armée puissante de héros , créée subite- 
ment par l'enthousiasme et le génie , et conduite 
par le vainqueur de l'Europe, brûlant d'impatience, 
borne nos frontières j deux millions d'hommes 
guidés par l'amour de la liberté , et accoutumés 
aux accens de la gloire, s'élancent de leurs foyers , 
et vont présenter un mur d'airain à l'insolent aggres- 
seur. 

Dans l'intérieur de l'Empire , des magistrats , 
fidèles à leurs sermfens , seconderont la volonlé na- 
tionale. Les causes qui avaieiat amené l'issue fatale 
de la campagne de i8i5 , ont cessé d'exister. Nos 
solckts captifs ont repris les armes. Les lâches qui 
avaient trahi la confiance de l'Empereur et du 
peuple , n^ sont plus à la tête des armées ou des 
administrations. Nous ne verrons plus , tandis que 
les uns vendaient l'Empire , les autres appeler l'en- 
nemi dans nos murs , cacher les armes, réprimer 
l^élan généreux des citoyens , abandonner nos guer- 
riers blessés , et prodiguer leurs soins à des bar- 
bares couverts du sang français et enrichis de nos 
dépouilles , et se vanter, ensuite , avec bassesse , 
d'avoir aiguisé contre leur prince et leur bienfai- 
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teitr , les armes qu'il avait confiées à leurs mains. 
Tout s'arme , tout se réunit autour du trône pour 
la cause de la liberté et de la gloire française. 

Souienons aussi , de tout notre pouvoir , une 
cause aussi belle. Les Rois veulent dissoudre une 
nation dont le courage les effraye. Eh bien ! res- 
serrons , s'il est possible , les liens qui nous 
unissent ! Faisons le serment sacré de ne jamais 
nous séparer , et d^emplojer toute notre force à 
une assistance mutuelle. Suivons le noble et tou- 
chant exemple que les Français de la Bretagne 
viennent de nous donner , que ces mots si puis- 
tans de fraternité , de confédération , retentissent 
dans toute la France } qu'ils raniment le courage 
d«s cœurs attiédis , qu'ils fassent rougir la lâcheté , 
qu'ils épouvantent la trahison ; que ces nœuds , 
tissus entre les départemens , lient les provinces , 
qu'ils soient lé rempart invincible de notre France. 

Braves habitahs du département de la Loire ! vous 
que vos anciennes lois et les rênes d*une même 
administration unissaient autrefois à notre sort » 
habitans du département de Sa 6ne*et- Loire et de 
l'Ain y dont l'ennemi a éprouvé le courage, peu-* 
pies du Mont-Blanc qui avez désiré de devenir 
nos frères , vous enfin , peuples des départemens 
de l'Isère , de la.Drôme et des Hautes*Alpes , indo- 
ciles au joug de la servitude et nés pour l'hé- 
roïsme et la liberté , les Lj^onnais vous appellent 
spécialement. Ils vous proposent une confédération 
sainte et fraternelle. Envoyez vos députés dans nos 
murs : renouvelons cette alliance .qui fit trembler les 
rois à l'aurore de la liberté } imitons l'exemple de nos 
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pères , de ces peuples toujours insoumis de la Gaule 
et de la Germanie antique , qui résistèrent ainsi 
à la puissance romaine , et finirent par Técraser. 
Cimentons aux jeux d'une ligue impie le traité so- 
lennel qui doit rendre vains tous ses efforts. Là 
patrie , l'Empereur , nos magistrats recevront nos 
sermens ; les devoirs que nous nous imposons sonl 
entrés dans l'acte que nous vous présentons , et 
qui déjà lie enlr'eux tous les Français de la Bre- 
tagne. 

Strasbourg , le 3 maL 

Le régiment badois Comte Guillaume de Hoch- 
berg a quitté Kehl pour se porter sur Spire , et de 
là sur la rive gauche du Bhin. 

Deux bataillons de la landwehr badoisé l'ont rem- 
placé à Kehl. 

Deux bataillons bavarois ont occupé Bifchoffs- 
heini et Stolshofen. . • 

Le général autrichien WolctmanM a fait renforcer 
la ligne de la Kintzig ^ où il â mainteîiant vingt-trois 
pièces de canon. ^ ' 

On a établi une batterie de neuf pièces de canon 
à la poste de Kehl , pour dominer la ville et le pont 
du Rhin. 

La tète d'une colonne autrichienne est arrivée à 
Stockak. , 
Deux centsautrichiens du régiment de Reuss-GreitZy 
venant de Bregens , sont arrivés a Emmerdingen. 

En Suisse , il y a un parti assez faible pour la 
guerre, mais tout le peuple est , en grande partie; 
pour la paix , et pour l'Empereur, On évalue fa 
force sur pied à trente mil]e hommes. 



Paps , le II mat» 

I.Tr^Nie*'^^r rst Bortî en voiture, aujourd'hui, à 
r ' ij-iie ap es midi; il «st allé visiter les In va-* 
l.vies, qui raUendaienl rangés en bataille, et qu'il 
a p ts.ses en revue. S. M. s'est entretenue long-temps 
avec eux; elle est ensuite allée voir dioer lès offi- 
ciers, et elle a visité rinfirmerie. Elle a fait droit 
aux réclamations c)ui lui ont été présentées , ei ac* 
cordé des récompenses à un bon nombre de vieux 
aoldats. Il serait difficile de peindre ta joie que ces 
braves vétérans manisrestaient â la vue de l'Empe- 
reur, et la salifaction que S. M. éprouvait en inter- 
rogeant ses vieux compagnons d'armes , dont les ré- 
ponses liiii rappelaienli à châ(|ue instant, le^ ba- 
tailles mémorables. 

L'Eœpereur s'est dit rendre compte de la si- 
tuation de l'administration de l'Hôtel i il a 9p- 
j>ris avec peine que la magnifique dotation de 
#ix millions , qu'il lui avait accordée » avait été 
supprimée par une ordonnance , et que Tadmi- 
nistration était en souffrance. S. M, a ordonné au 
ministre de la guerre de lui proposer de. rap- 
porter cette ordonnance, et de remettre eu vi^ 
^ueur ses décrets. 

Après la visite de THôlel , TEmpereur e«t 
monté i cbeval , et a parcouru le Champ-de- 
Mars , suivi d'un peuple nombreux <{\x\ faisait 
^entendre de continuelles acclamations. S. M. a 
retrouvé ses voitures aii pont d'Iéna ^ et est re- 
venu à TElysée. ' 

M^ le lieutenant -général Gérard écrit par \% 
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télégraphe à S. Etc. le ttii&iMre de !a gaerre, 
la lettre el-èprès , datée dé Metz aujoiird*hui 1 1 : 

t Le Q de ce mois , à sept heures du matin , 
les troupes prussiennes qui étaient sur la vive droite 
d« la Moselle « du côté de Sierk , sont parties en 
toute diligence pour Se rendre en Flandres , où elle» 
prétendent c|tte l'Empereur se porte; elles ont été 
remplacées le te |xar des Chevaux - légers bava« 
rojj. h 

M. le maréGhai Groacfey édrit également â S, Êxc, 
le ministre de la guefUé par 1^ télégraphe , la lettre 
suivante , datée de Lyon «njoard'hui it après midi i 

« Tom eèt ti-att^uilltô sur les frontières de la Snisse 
et dm Piémont > et les troupes autrichiennes, dont 
Tarrifèe en Piémont ftvàil éié annoncée , i^'ont pas 
paru". Des lettres particulière» confirment la nouvelle 
d'un gr«nd ittcoès remporté par le roi de Naples, 



Les halitarts , les ouvriers des faubourgs Saint-An^ 
toine et Saint-Marceau à leurs eoncitojrens , leurs 
camarades. 

Les déclarations odieuses de^ i5 et â5 mars , la 
proclamation du roi de Pr«iB$e , du S avril y ont dé* 
voilé les projets ««crilèges de l'étranger, qui, non 
content d'avoir fait dispataîlre du nombre dea puis» 
tance la Pologne , ritalie ^t ia brave nation saxonne y 
d'avoir disposé à sot) seul profit de la Belgique et 
des dépertemens du Rhin « vo^udrait aussi diviser la 
FiuBce , semble ne nous laisser d'autre choix que do 
mourir pour sa défense, ou de cesser d'exister comra^ 
français. 
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Tons les habiUns des départemens de TEst ont 
pris les armes; ils oDt accouru sur nos frontières 
pour les couvrir, dans nos forteresses pour les dé- 
défendre. 

Le peuple de Paris ne sera pas le dernier à suivre 
fiD si noble exemple : les hauteurs qui dominent la 
capitale se couvrent de retranchemens et de batteries. 
Ce n'est pas en présence de l'immense population 
de nos faubourgs qu'elles resteront sans défeaseurs. 
^intervalle que l'étranger met entre ses proclama- 
tions et ses résolutions , est mis à profit par la sage 
prévo^rance de l'Empereur. 

Si , l'an dernier , lu trahison n'avait pas paralysé 
toutes les mesures de défense , si elle ne nou» 
avait pas refusé des armes, l'ennemi n'aurait pas pé- 
nétré dans nos faubourgs; quoi qu'il puisse arriver , 
il n'j pénétrera plus. Nous ne portons point envie à 
la garde nalionele , qui a sur nous l'avantage de pou- 
%'oir consacrer son tems à un service journalier, mais 
nous voulons avoir notre part à la défense commune; 
nous offrons nos bras à l'Empereur, notre vœu est 
qu'il les accepte , qu'au moment du danger il en 
fasse diriger les coups. 

Nous demandons a être armés et organisés; nous 
le demandons tous , parce que nous réclamons tous 
Je même droit, et que nous avons tous les mêmes 
devoirs à remplir ; nous voulons être au besoin les 
éclaireurs de la partie de la garde nationale'qui ; 
n'étant pas retenue par son service pour maintenir 
l'ordre dans l'intérieur et veiller à la garde des bar- 
rières , se porterait comme Tan passé hors des murs; 
et notre ambition serait satisfaite , puisque nous, 
pourrions nous présenter les premiers au-devant de 
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Tennemi. Nous voulons aussi par notre atlilude , 
frapper de terreur les traîtres qui pourraient désirer 
encore une fois l'avilissement de leur patrie. 

C'est pour ce but , c'est pour notre indépen- 
dance , c'est pour l'honneur de la France , pour 
la liberté , pour la cause du peuple , inséparable 
de celle de notre immortel Empereur , que nous 
nous unissons tous par le même' serment : nous 
promettons , nous jurons que la capitale ne re- 
verra plus l'étranger lui donner des lois. 

A cet effet , les habitans , les ouvriers des fau- 
bourgs Saint-Antoine et Saint-Marceau , qui dans 
tous les tems ont montré leur dévouement à la 
cause du peuple , et qui ne sont pas portés . 
sur les contrôles de la garde nationale , sont con- 
fédérés. 

Une députation sera chargée. de présentera l'Em- 
pereur l'offre qu'ils font tous ici de marcher, si la 
capitale était menacée, pour' couvrir les hauteurs qui 
la défendent, et s'opposer, sur tous les points, aux 
approches de l'ennemi. 

La même députation suppliera S. M. de per- 
mettre que ^^z députés des faubourgs de sa ca- 
pitale se rendent auprès des habitans de Lyon 
et de ses faubourgs, la seconde ville de France, 
qui l'an passé vit aussi Tennemi dans ses murs; 
les sentimcns de la ville de Lyon sont connus 
de toute la France , nous savons qu'elle trou- 
vera aussi dans le courage de ses habitans fessu- 
rance que jamais les oppresseurs de notre in- 
dépendance , les ennemis de la gloire du nom 
Français, ne pénétreront sur le sol sacré de la 
*\atrie. 
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£n conséqueoce , les habiupades bobourg^ Sainte 
Alarceau et Saint-Antoioe ont résolu de a'eogagev 
par le pacte dont les articles suivent ; 

Alt. i<^'. Tous les babitaos de ces faubourgs, en 
état de porter les armes > aa consacrent i la défeosn 
de la capitale. • 

2 Au premier signal c}ui serait donné par Tauto-" 
rilé et par les chefs de la garde nationale , tout ba^ 
bitant en état de porter les armes se rendra aux lient 
de rassemblement qui aeront désignés; pour être 
mis à la disposition des chefs nommés pour les coa* 
duire sur les points menacés. 

5. Les autres citoyens de la capitale q\i^ ne sont 
pas portés sur les contrôles de la garde natio* 
nale , et qui «jrant manifesté leura vqeusc au^c au» 
torités et aux chefs de légion de leur arrondisse^ 
menti voudront s^unir à nous, seront admis aveo 
)oie dans nos rangs. 

4. Nous jurons à l'Empereur obéissance «ans 
bornes et une fidélité à toute épreuve, et npua 
nous promettons à nous-mêmes d'obéir à tous les 
ordres dea chefs désignés pour poga commander, 
de réprimer les désordres , de quelque nature qu*iU 
soient , qui pourraient prendre naissance dans noa 
nombreux rassemblemens , et de rejeter d^ notre 
union ceux qui en seraient les auteurs. 

Le cri de ralliement de la confédératipa est 
et sera toujours vive la rmiion, vive /a liberté ^ 
vive l'Empereur ! 

Paris , ce 10 mai i8i5. , 

Signe\ Beavbain y Bvhoih , Cauvii^le , Mn^hovf^ , 
commissaires , et plus de trois mi!.l9 sig9a« 
• tures. 
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